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ACTE PREMIER. 


SCENE I. 

/ 

Le Theatre reprefertte la maifon de M*. Aÿ~ 
gante , tÿ* porte au fond du Théâtre. 

ISABELLE COLOMBINEi 

CotOMBlNB. 

"\f o T R e ddfcin eft urt petx tcmér 
. Et j’y refulerois ma voix , 

Si le valet qui m’a feu plaire , 

Ne me failoic approuver votre 
Son Maître me parole un homm 
tance. 
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On juge à Tes difcours, à Ton ajuftcment , 
Qu’il joint à de gros biens une illuftre naif- 
Tance ; 

Mais attendre un epoux de moment en mo- 
ment , 

Et dans une telle occurrence 
Flatter les voeux d’un tendre amant , 
C’eft en agir aflurément 
Avec beaucoup de prévoyance. 
Isabelle. 

Colombine , tai-toi ; ce ton tailleur m’offenfe. 

C’eft tien aflezque par un fort cruel 
La raifon de mon cœur aujourd'hui Toit ban- 
nie : 



N’ajoute rien au trait mortel 
Dont j’éprouve la tyrannie. 
Colombine. 

Vous me verriez ardente à remplir vos fou- 
haits , 

Si quelque cfpoir flattoit mon entreprife 
Mais à Leandre Ilabellc eftpromifej 
Et cet Epoux futur qui confond nos projets, 
_^Doit tous les jours arriver à Venifc. 

: , I s A B E L L E. 

... 4 V 

Si l’oitfihe jreut contraindre au choix de tet 
• Epoux , 

Le cloître cft un azile où je puis m’en défen- 


J -£V, 

v^rv 


dre. 
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INUTILE. 

COLOMBIN E. 

Que cet inconnu vient de prendre 
Un terrible afeendant fur vous ! 
Isabelle. 

Mais comment à ce point peut-il blefler mon 
ame f 

Son air m’enchante & Ton difeours m’en- 
flarae , v 

- Et je ne l’ai pu voir que mafqué ? Par quél 
fort; . .. . 

Colombinh; 

C’eft un amour de caprice , Madame; 

Et Pamour de caprice eft chez nous le plus fort. 

# Isabelle. 

Funeft'e liberté qu’autorife l’ufage ! 

Pourquoi faut- il qu’au tems du carnaval 
Il foit permis aux filles de mon âge , 

De s’expofer au péril fans égal 
De 'Voir & de parler fans montrer leur vifage ? 
• Notre pudeur fous un rnafque fatal 
En fe cachant perd tout fon avantage, 
Colombin e. < 

Reflexion prudente & fàge , 

Qu’il falloit faire avant d’aller au bal ! 

I S AB E L LE . 

Nous touchons à l’heure marquée 
Où nous devons répondre aux vœux de ceï 
amant. 

A iij 


D 
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LA FEINTE 


Je n’ai pu refufer à Ton empreffement 
La faveur de me voir aujourd'hui demafquée. 

C O L O MB 1 N E. 

Vous hazardez beaucoup. 


Isabelle. 


Va , n’aprehende rien. 
C’eft fous un autre nom qu’il me verra paroitre. 
CoLOMBI NE, 

Mais tôt ou tard il faudra bien 
Que pour vous-meme enfin vous vous faflicz 
connoître. 

Isabelle. 

Avant de me réfoudre à ce pas dangereux ; 

Il faut que l’inconnu m'afflue 
Du cœur le plus fournis & le plus amoureux , 
De la probité la plus pure : 

Qu’en lui , je découvre des mœurs 
Qui le mettent en droit de plaire , 

Et qu’en un mot fes vertus faffent taire 
Mçs fcrupules & mes terreurs. # 

J1 faut du moinsjquand l’amour nous fur- 
monte , 

Qu’il ïmpofe de jufles Ioix, 

Et c’efl la noblelfe du choix 
Qui de l’égarement doit effacer la honte. 
CoLOMBINE. 

Et fuppofons que cet amant cht'ri 
Rafiemble en lui ces qualités aimables > 





i 
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Ces qualités fi defirables 
Qu’on cherche envain dan' un mari 
Vous flattez-vous que votre meie 
Soit favorable à vos defirs ; 

Et que malgré vos pleurs & vos foupirs 
Avotib donner Léandre elle ne perfevere ? 
Mais j’oubliois Lçlio votre frere : 

Pour peu qu’il foit inftruit de vos amours, 
Craignez qu’il n’cn trouble le côurs. 
Vousfçavez trop, que fonhumeur mutine 
- . Êft un obftacle à vos defleins. 

Isabelle. 

Hélas ! chere Colombine , 

Laifle moi m’aveugler fur tout ce que je crains. 
Entrons vite chez Angélique 
Par la porte qui communique 
De la maifon dans fon logis , 

Et nous y r -endrons nos habits. 

C OLOMBINB. 

Je vois Oronte & votre raere. 

Léandre eft à Venife, il n’en faut plus douter* 
Isabelle. 

Ah ! fon alpeét me delè/pere, 

* 


Aiiij 
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LA FEINTE 

SCENE II. 

Mr. ORONTE. Me. ARGANTE. 

Mr. O RO ht a. 

D E grâce daignez m’écouter» 

% Me. A R G A N T E. 

Tous ces retardcmens font de mauvais augure.. 

Il fçait depuis un mois qu’on doit le marier > 

Et connoilfant le nom de fa future. 

Il a grand tort de fe faire prier. 

Tout autre aflurément prefleroit l’avanture.. 

Mr. Oronte. 

Madame Argante. . . 

Me.. A R G A N T Er 

Eh ! ne l’excufez pas, 
Mr. Oronte, 

Je répondrai de fon impatience v . 

Quand il aura vu les appas 
Qui doivent être en fa puiflance. 

Me. Argante. 

Et moi je crains , foit dit fans vous fâcher, 
Qu’un jeune homme bouillant , & qui fe voit 
fon maître, 

De trop de liberté n’ait abufé peut-être. 

Et qu’on ne puifle l’arracher 
Aux vices qu’en fon cœur la licence a fait naître.'. 
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Mr. Oronte. 

Ah ! qu’allez-vous lui reprocher ? 

Quoi ? Léandrc à ce point pourroir fe mecon- 
nottre ? 

Je compte trop fur Ton bon naturel. 

Me; Akgante. 

A ces malheurs un pere doit s’attendre , 
Lorfque dès l’âge le plus tendre , 

Il prive fes enfans du fecours paternel. 

Mr. Oronte. 

Moi , l’en avoir privé ? 

Me. Argante. 

Sans dout*. 

Dès fon enfance éloigné de ces lieux , 
Avez-vous pu le guider dans la route 
Où deYoit le conduire un œil judicieux ? 

Mr. O r ohte» 

A Bologne pour fes études » 

Il a toujours été chez un de mes amis. 

Sur fa conduite il peut m’être permis 
De n’avoir point d’inquietudes , 

Et Lifidor m’a bien promis 
De veiller fur fes habitudes.. 

Me.. Argante. 

Que je plains votre aveuglement ^ 

Peres , de qui la nonchalance 
Abandonne au dérèglement 
Une Fougueufe adolcfcence !- 
Vos enfans dans l’éloignement 


io LAFEINTE 

N’aprennent pour toute fcience \ 
Qu’à vivre dans l’indépendance 
Qui flatte leur orgueil & leur tempérament. 
Vous confie/, leur fort à d’autres i 
Eft-il d’autres cœurs, d’autres yeux. 

Qui fur ces dépôts précieux , 

Puiflenr veiller comme les nôtres î 
Voyez lcr miens toujours obéiffans : 

Un tendre refpeét les infpire : . - 

Ardens à ce que je defire , 

Soumis à ce que je défends. 

(à />/»«) Mr. Oronte. . ' • 

Peut- on ainfi s’aveugler fur fon compte ? 

( haut ) J’c fpereque le fils d’Oronte , 
Reconnoiflant la même loi , 

Ne couvrira d’aucune honte 
Le front d’un pere tel que moi. 

Me. A R G A N t e. • 

Mais qu’il arrive donc. 

Mr. Oronte. 

Que rien ne vous chagrine. 
J’ai déjà préparé pour nos jeunes Epoux • 

La maifon que je leur deftine ; 

.Vous la connoifi'ez bien , de la votre voilîne , 
*■ Il n’cft que la rue entre nous. 

Me. A R G A N T E. 

Vous l’avez achetée ? 


t ' Mr. Or o n te. 

Oui , l’affaire eft conclue. 
Dans cer achat je n’ai point d’autre vue » 
Que celle de nous rapprocher. 

Me. Argante. - 
Ce procédé doit me toucher. 

Mr. O R O N T E. 

Votre fille devient la mienne , 

Et je vetix que mon fils par fes loins afitdus , 
Par des égards qui l^font dûs , 

Dans tous fes défirs la prévienne. • 

Oui , ma félicité dépendra de la iîenne. 

« 

SCENE III. 

Me. A R G A N T E. 

S On amitié me flate infiniment; 

Mais Léandre allarme mon ame. 

Je crains qu’il naît formé quelque autre enga- 
gement. 

Ay vous voilà , mon fils. 
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SCENE IV. 

Mt. ARGANTE, LELIO. 

1 E LI O. 


Oserois-jc , Madame , 
Vous dèman^r un moment d’efttrctien»? 

R ( 


K G A N T E. 

Très-volontiers. Que voulez-vous me dire? 
Je vous écoute, allons , parlez , hc bien ^ 
Lelio.. 

Je crains de vous fâcher. 

M>. Akgante. 

Pourquoi donc ? 11 fbupire» 
Lelio ne me cachez rien'. 

Lelio. 

Tant de bonté ne fert qu’a m'interdire. 

Mi-, Argante. 

* , Je connois à votre embarras. 

Que le motif qui vous amené, 

Pourroit bien ne me plaire pas. • 

.. Lelio. 

C'cft juftement ce qui me met en peine.. 

M c * Argante. 

Avez-vous pu concevoir un deffein 
Qui puilTe exciter raa colcrc ?. 


i Googja 


L E V I O, 

Je .ne croîs pas ; mais vous êtes nia mere. 
Ce nom redoutable eft un frein ~~ 

Qui dompte en lès defîrs la jeunefle légère ; 

Et d’aillcursnous avons quelquefois le chagrin , 
De vous fâcher fans croire vous déplaire. 

n 

M c * A R G A NT E. 

Vous êtes dans l’âge prudent 
A ne point faire de méprife. 

Sçachons donc ce fecrct. 

Leiio. 

C’eft un fardeau pefant ; 

Mais je tremble au moment qu’il faut que je 
dïfe. 

Me. A R G A N T E. 

Ouvrez-moi votre cœur avec pleine franchife. 
En vous j’aurois pareil recours 
S’il s’agiffoit d’affaire délicate. 

Lmo. 

Je vous confeilleroistoujours 
De faire tout ce qui vous flatte. 

M«. A R G A N T E. 

Je crois entendre ce difeours 
Et j’entrevois à travers vos détours 
Ee feu qui dans votre ame éclate. 

L E L I O. 

f V 


Heias î 
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M e - Armante. 

Je fuis au fait. Ecoutez moi , mon fils. * 
Jamais fur pareille matière 
Je ne vous ai donné d’avis ; 

Car il arrive d’ordinaire 
Non-feulement qu’ils font trcs-peu fuivis, 

* Mais qu’en voulant faire connoître 
Par le frçours de la raifon 
L’abus que dans les cœurs peut caulcr ce poi- 
fon, 

Bien fbuvent nous l’y faifons naître ; 
Mais je crois à prefent mes confeils defaifon, 
La réputation eft un tréfor bien rare : 

Il faut , & fe la faire , & fe la conferver : 
D’elle feule il faut être avare , 

Et tout perdre pour la fauver. 

Nous la perdons fouvent quand notre elprit 
. s’égare* 

Cette reflexion pourroit vous convenir. 

Vous voyez bien à quoi j’en veux venir?- 
Plus un plaifir touche notre ame , 

Plu» nous devons fonger à l’cn bannir. 

*11 faut le défier du défir qui l’enflame ; 

C’eft par lui feul qu’elle peut fe ternir. - 
Mon fils , un choix honteux couvre un epoux 
de blâme ; 

Et puilque votre honneur dépend de votre 
femme, 


dby 
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Jeunes gens, cherchez bien avant de vous unir* 
L E l i o. 

Cette leçon a pour moi mille charmes. 
Ne croyez pas que fa féverité 
Au cœur de votre filscaufe quelques aliarmes : 
J’en aime la folidité , 

Puis c’eft Angélique à qui je rends les armes. 
Me. Argante. 

Angélique ! 

Lelio. 

Ce nom femblc vous étonner ? 
Que m’annonce cette furprile ? 

Me. Argante. 

Son frere ne voudra jamais vous la donner, 
Lelio. 

Pourquoi ? 

M e . Argante. 

C’eft que Damon , s’il faut que jeledile» 

M’a fait en cet inftant demander votre fœur . 

...... ) 

Et qu’ayant engagé ma parole d’honneur 
A léandre le fils d’Oronte, 

Par une exeufe honnête & prompte 
J’ai defel^eré fon ardeur. 

'Ainfi ne comptez plus , mon fils , fur fa parole. 
; I Ielio. 

U ne m’a rien promis vraiment, & ne fçait pas. 
Que de fa lœur j’adore les appas. 
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M*-'. A R G A N T E. 

Tous deux d’amans cachés vous jouer donc 
le rôle ! 

Je Terai condamner cette porte en ce cas. 

part. L e 1. 1 o. haut. 

Comment faire ? il me vient une bonne pen- 
fée. 

Rompez avec Léandre. 

M*. A R G A N TE. 

Elle eft très-infenfée. 
L E l i o. 

Je dis . . rompre .... par un détour. 

Par quelque honnête ftratagéaie ...... 

Me. A K GA N TE. 

Honnête ? Il n’en eft point. 

L e 1 1 o. 

Je le penfe de meme^ 
Cependant on pourroit entrevoir quelque 
jour 

A me donner celle que j’aime , 

En donnant à Damon l’objet de Ton amour. 
Vous concevez bien ce fiftéme I 
Mc. Argante. ‘ 

Moi? Vraiment non. 

Ieiio. 

Hclas ! je fuis defcfpcrè» 
Mais enfin lî ce maxiage ' ’ 1 

Que Ion croît ft bien alluré, r ' 

Se xompoit de lui-même ? 

■ i 1 4a; 


' Digitized by Googlé 


INUTILE. 17 

M e . A R G AN T E. 

Alors en femme fage. 

Je prendrois mon parti fans perdre un feul 
moment; 

Mais ce ne fera pas de ma part furcment 
Que l’on verra partir l’orage. 

Lelio. 

Je le crois bien. 

Me. An gante. 

Enfin plus d’un événement 
Peut encor rompre cette affaire. 

Je promets de te fatisfaire , 

s. 

A ton ami je donnerai ta fœur. 

Si je le puis avec honneur. 

Adieu. 

« Leu o. 

Paaron , Madame; mais je penlè ’ 
Que ce délai de Léandre fuffit 
Pour rompre cet Himen; 

M e . A u G A N T e. 

Oh ! quelle impatience V 
Il peut venir ce foir. 

Le l 1 o. 

Sans contredit; 

Mais étant arrivé vous devez , par prudence 
Lui demander le temps de voir fi fon elprit , 

Et la façon dont il agit. 

Sont dignes de votre alliance. 

, : ; La Feints Inutile. . & i 
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Me. A R C. A N T 13. 

Non , s’il vient , fon Himen s’acheve en dili- 
gence.' 

L E 1 1 o. 

S’il étoit libertin ? Car j’en entens parler. 
Cela fufïiioit-il, Madame ? 

Mc. A R G A NT E. 

Oui , oui , iaifie-moi donc aller. ( S'en 
Allant ) 

L £ 1 1 o. 

Quel funefte coup pour ma flâmc ! 

Et s’il eft mort ? 

M c * Argante. * 

Il faut s’en confoler. 


SCENE V. 

LEANDRE, ARLEQUIN. 

• » * 

Le Théâtre reprefente la rue & le devant de 
la maifon de Me. Argante , vis-à-vis la mai- 
fon d’Oronte * Léandre Arlequin entrent en fe 

cachant le vifage de leur chapeau. 

Arlequin. 

. -• C-^ette marche miftérieufe 
Va nous faire palier ici pour deux filou? , 

Et la Juftice curieufe 
Pourroit bien s’emparer de noms. 

LeaNdre. . 

ya, je ne la crains point. . .. 
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Arlequin. 

C’efl fort bien fait à you» , 
Mais je me fouviens qu’avec elle 
J’ai dans Venife une vieille querelle. 

•C’eft ce qui caufe ici mon embarras. 

L B A N D R E. 

Je crains de rencontrer monpereà chaque pas. 
- Arlequin. 

II feroit un joli tapage. 

S’il fçavoit tous nos petits tours , 

Et que de furtives amours 
Nous empêchent de faire un très-bon mariage. 

L E A N D R E. 

Finis. 

Arlequin, t 
En vérité je ne fçais pas comment 
Nos cervelles ainfî le trouvent détraquées ; 
Car enfin nous aimons deux perfonnes raaf- 
quées. 

Aime-t’on fans y voir ? Oh ! non affurément. 

L E A N D R E. 

Ah ! c’ell ce qui me prouve un coup de fini- 
pathie , 

Contre lequel je ne pouvois m’armer , 

Et du fond de mdn coeur cette hamnic eft 
•*" partie » , r "’ ; ' 

Sans que mes yeux l’y puflcnt allumer. 

Que dis- je ? Son efprît îui 'feul ét oit capable 
.P’érabfalèf à jamais ce «eeur ; • •* 

Bij 

• ^ • j 

x. 

, . \ 

\ 
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Et je Ecris que l’cclat d’i.n vifage adprable- 
Ne peut rien ajouter à cet objet vainqueurs 
A R l e q^u I N. 

Pour moi , fa foubrette m’enchante:. 

Par fôn air tant folt peu coquet. 

C’eft la taille la plus piquante , 

Le plus charmant petit caquet , 

La main la plus appetiflante'. 

Et le pied le plus freluquet. 

L e an dr b. 

Hier je la conjurai de fe faire connoîtrc 
Elle promit à mon cmprdfement 
Que cematinjelaverrois paroître.. 

A r l e q, u I N.. 

Quoi ? fans mafquc , Monfièur ? J 

L E A N DRE. 

Le bel" étonnement* 

t 

A Jt L E Q U I N. 

Allons , il faut qu’elle foit belle. , 

L E A N D R E. 

Mais à condition que je me montrcroi$: ^ 

S ous ma figure na tutelle. ». 

A R l e q u. I. N. 

Ma foi , Monfièur , vous y perdrez pL*S 
qu’elle. 

L E A N DRE. i, 

Monfiçur. le Maraut , jç pourrois > .4. 
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Arle CLU I N. 
Maispcrmettcz-moi.de tous dire 
Que ne vous étant jamais vus , 

Vos trars vous feront inconnus. . 

La réflexion me fait rire. 

L e a n d r: e. 

Je t’entens , elle aura toujours fon même habiti. 
A K l e q u I N. 

Et vous ? 

L E A N D R E. 

Ce braflelct doicjui fervir dé ligner.; 

Je le tiens de fa main. 


A R; L E Q V I N. 

La petite maligne.-! 1 
Voyez combien elle a d’efprit. 

L E A N D R E. 

A propos , j’oubliois de te dire une chofe ,, 
Mon mariage ici peut être fp. 

A, R L e q u i N. 

Selon*. 


L E A N D R E, 

Elle peut connoîtremonnom.. 

Cet inconvénient à fes refus m’expofe j. 

Et je v ais en changer. 

Arlequin. ' 

Moi , pour la raenje caufe ^ 
J e vais en choifir un dans la. métai^forpho fe. . 
Aidez-moi , s’il yoh$ fiait , à m*éi^ Howver uth 
* fc«V " v . ; 
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SCENE VI. 

LEANDRE, ISABELLE, COLOMBINE , 
ARLE QÜIN. 

L B AND RE. 

A RIequin , j’apperçois deux perfonnes maf. 
quées. 

Arlequin. 

Ainfi que vous , je les ai remarquées. 

Ce font peut -être nos tendrons. 

Leandre. 

Voilà Ton air. 

Arlequin. 

Voilà fës gentilles façons. 
Leandre. 

Obfervons un moment. 

I S A B E L L E. 

Dis-moi donc, Colombine 
Les raifons de ce que je fèns : 

Chaque objet démafqué , me plaît , ou me 
chagrine. 

Si j’en vois un qui n'ait pas bonne mine , 

, Alors fremiflent tous mes fens ; 

Et je crois voir en lui l’époux qu’on me deftinc. 
Si j en trouve un bien fait , mon elprit prévenu 

( Regardant Leavdrç ) 
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I N U T I L E. 

Veut qye ce foie mon inconnu , 

Et pour lui fur le champ mon cœur fe déter- 
mine. 

Colomb in e. 

En meilleure raifbn que j’en puifle donner , 
C’eft que tous deux font un parfait contraire : 
L’époux eft fait pour chagriner , 
Comme l’amant eft fait pour plaire. 
Isabelle. 

. Ce n’eft pas fi mal raifonner. 

L E A N P R E. 

Souviens-toi de mon nom. 

Arlequin. 

Eh parbleu, c’eft Leandre, 
Depuis dix ans j’ai dû l’apprendre. 
Leandre. 

Non y celui qu’à l’inftanc je me donnois ici. 
Arlequin. 

Ah ! vous avez raifon. Souvenez-vous auffi 
De celui que je viens de prendre. 
Leandre. 

Tu vas me gâter tout. 

Arlequin. 

N’ayez aucun Ibuci. 
Colombine. 

Mais que regardez-vous ? 


£* L A F E l N T E 

t E A N D RH. 

Oh , ciel ! elle eft charmant». 
Arlequin; 

Vous ne mo dites rien, Moniteur, de la fuivantc? 

L E A N D R E. 

Madame , pardonnez à cette émotion. 

En voyant tant d’appas , je ü’en fuis point le 
maître. 

Quel objet raviflant ! mais quelle paffion 

Sa-beauté dans mon cœur fait naître! 
Isabelle, à Colombine. 
Voyons.Monfieur fe trompe & cette expreffion 
Ne fut jamais. eflai de converfation. 

Four quelque autre fans doute ici vous m’avez 
• prifc. 

L E A N D RE. 

. Quoi , Madame , ce n’eft point vous 
Qui me promîtes hier .... 

I S A B E L L B. 

Ah ! quelle eft ma furprife ^ 
Qui vous promis , Monfieur ? Le compliment 
eil doux ! 

Revenez de votre méprilc. 

• Le ANDRE. 

Kon, je ne puis m’y tromper un moment*. 
Vous êtes la Dame malqucei 


•fÇoggj^ 
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Dont je fuis devenu l’amant. 

Par mes tranlports l’énigme eft expliquée , 

Je rceonnois cet air charmant. 

Voyez ce braflelet. 

Isabelle. 

Quelle idée eft la vôtre î 
Le ANDRE. 

Comment me trompai-je en effet ? 
Isabelle. 

Il lo faut bien. , i 

L E A N d r r„ 

Pardon , Madame, c’en eft fait; 

Puifquc ce n eft point vous , je renonce à tou- 
te autre. 

Isabelle. 

Rendez^ du moins le brailèlet. 

L E A N DRE. 

Qu entens-jc ? avez-vous pû , cruelle. 

Me jetter dans ce trouble affreux i - 
Isabelle. 

On doute à vos regards de paroitre alfez belle : 

On veut s’aflurer de vos feux. 

Cela vous rend fort malheureux ! 

P E A N D R E. 

Helas ! tout vous répond d’une flamme éteï* 
nelle. 

Isabelle. 

Mon braflelet. . . 

C 
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( Le André & Ifabelle patient bat. ) ' 
Arlequin. 

Et vous, doux objet de mes vœux, 

Mc rcconnoiiltz-vous? 

CoLOMBINE. 

Une telle figure 

Pour peu qu’on fc trompât en pareille avanturé 
Feroit trop regretter l’erreur. 

Soyez donc 3 je vous en conjure , 
v Cclui qui me juroit une éternelle ardeur. 
Arlequin. 

Ce compliment cft trop flateur : ♦ 

C’eft moi-méme , je vous le jure. 

L E A N l) R B, 

Aprcnez-moi quelle eft ta divine beauté j 
A laquelle je facrifie. 

Arlequin. 

Ayez de grâce la bonté 
De m’aprendre à qui je confie 
Le tréfor de ma liberté. 

* Isabelle. 

Dans vos rranlports vous allez un peu vite. 
Arlequin.' 

A quoi fert de tant difeourir ? 

Lorfque l’on s’aime, il faut toujours courir, 

. Jufqu’à ce que l’on foit au gîte. 

I s A B E L L e. 

C’cft moi qui ptefle un tel aveu. 
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Je dois fçavoir l’ctat , le nom & la naiflançe 
De celui qui m’exprime un feu 
Dont il pourfuit la récompenfc. 
Rcmplifl'ez ec devoir , & je tarderai peu 
A vous prouver ma confiance. 

L E A N 1) R E. 

Je me nomme Dom Pedre. 

Arlequin. 

Et moi Dom Narfilb»! 

L E A N D R E. 

Gentil- homme Efpagnol. 

Arlequin. 

Et moi de Thobozo. 
Votre nom à préfent , mon aimable Princelle l 
Colombine. > 
Que ma maîtreffe parle & bien- tôt je la fuis» 
Is abelle, 

Won nom eft Léonore. 

Colombine.' 

Et le mien cft Lucrèce.’ 
Arlequin. 

Je ne l’aurois pas cru. 

L E A N D R E. 

Fille ? 

Isabelle.' 

Oui y: aiment. 

A R l e q u i N. 

Tant pi$, 

c>j 
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Je fuis tranfporté d’allcgrefle. 

C O LOMB 1NE. 

Madame, & vite cachons-nous. 

Je vois Lclio votre frere. 

I S ABEL LE. 

O Ciel ! 

L B A N D U. 

Qu’eft-ce dons , qu’avez-vous ? 
Isabelle. 

Ce contre-temps me defefpere. 

Adieu , Monfïeur , je fuis un Cavalier 
Dont je crains d’étre reconnue, 
Arlequin. 

Où courez-vous , Lucrèce? -, 

COLOMBINE. 

Ah! courtois Chevalier; 
Remettez vos douceurs à quelque autre entre»- 

A 

vue. 

( Elles fartent. ) 

SCENE VII. 

LEANDRf ; ARLEQ.UIN. 

L E A N D R E. 

Q Uelle fuite foudaine! Ah ! c’eft quelque 
rival. 


î N utile: 

Arlequin. 

Ouï vous avez raifon, & c’eft le mien fans 
doute. ^ 

Dans mon emportement fatal , 

Je l'aflomme > quoi qu’il m’en coûte. 

L E A N D R E. 

Juftement il prend cette route. 

« Arlequin. 

Il a l’air d’un petit brutal. 


SCENE VIII. 

LEANDRE , LELIO ; ARLEQUIN. 

L E L I O. 

Tii Lie vient de prendre la fuites 
L’ami qui m’afrêtoit a diftrait mes regards, 

J’ai beau chercher de toutes parts : 
De quel côté fes pas l’ont-ils conduite ? 

A R L E Q U I N. 

Je tremble à voir fes yeux hagards 
Et pour quelques foufflets j’en voudrois être 
quitte. 

Lelio. 

C’eft ma fœur, je ne puis en douter un inf- 
tant : 

Ce Cavalier va m’en inftruire. 

Cii 
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Arlequin. 

Ils fe regardent fins rien dire 
Et ce lîlcnce cft infultant. 

Le l i o. 

Monfieur , quoiqu’on n’ait pas l’honneur de- 
vous connoître, 

Pourroit-on cfpcrer une grâce de vous ! 
Arlequin. 

Ce compliment eft afiTez doux. 

L E A N D R E. 

On vous l’accordera peut-être. 
Voyons. 

L E L I O. 

» 

Juvous ai vu dans ce même moment 
Ayec une Dame mafquée. 

L E A N D R e. 

Il eft vrai. 

Arlequin. 

Bon , parlez-vous doucement- 
L E L I O. 

Quel cft Ton nom ? 

L E A N » R E. 

C’eft cela juftement 
Que je ne dirai point. 

Arlequin, à Lelio. 

Elle en fero't piquée. 
Lelio. ' 

Je prêtent le fçayoir , l’intérêt que j’y prens 
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Me touche jufqu’au fonds de l’ame. 

L E A N D R B. 

Je l’apperçois affez. 

Arlequins Lelio . 

Ce n’eft point votre femme» 
Elle eft fille. * 

L E A N D R E. 

Maraut ! 

A r l e q. u i- N. 

McfTieurs, 

L E A N D R E. 

Si je t’entensj 

Lelio. 

Ce refus m’irrite & m’infulte , 

Si vous feavez l’ordre des procédés. . . . 

L E A N D R E. 

Je fçais en pareil cas ce qu’il faut qui réfulte. 
Lelio. 

Allons donc Sc vous défendez. 
Arlequin. 

Au fecours , au fecours ! ah ! voici la Juftice» 
Sauvez-vous , Meilleurs, fauvez-vous, 
Lelio. 

A nous revoir. 

L E A N D R E. 

Jel’efpere. 

Arlequin. 

Les foux ! 

Vit-on jamais un tel caprice ? 

C riij 
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SCENE II ' 

UN EXEMPT, DES ARCHERS : 

A R LE QUI N. 

» • 

L’ E X I M P T. 

E N prifon , en prifon. 

A lu E Q U I w. 

Pourquoi faire ? 

L’e X fi m p T. 

Pourquoi J 

Pour YCus être battu. 

Arlequin. 

Vous vous moquez , je croi 
Moi! me battre , Monlïeur? C’eft moi qui 
vous appelle 

Pour féparcr deux hommes en querelle. 

L’b x E M P T. 

De quel côté font-ils allés ! 

A R L e qj; i N. 

Ma foi. 

Je n’en fçai rien. 

L’ E x E MP T. 

Allons qu’on le failifle. 
Il répondra pour eux. 
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* Arlequin. 

Comment me dégager ? 

.Vous vous trompez , Meilleurs , je fuis un 
étranger. 

L’e X E M P T. 

Bon , vous en payrez mieux. 


^Arlequi n. 

Bel a&e de JufticeS 
Tenez : vous perdez votre temps. 
Pourfuivez les deux combattans r 
Vous y ferez mieux votre compte. 

Ce font les fils de deux Traitans , 

L’un cft Milord & l’autre Comte- 
IIs viennent du Pérou. 

L’e x e M P T. 

J’entens.' 

Par où foilt-ils pafles ? 

Arlequin. 

Us ont pris cette rue 1 
Votre air guerrier leur a fait peur. 

Us couroient avee tant d’ardeur 
Que je les ai perdus de vûe, 

L’e x E M P T. 

Allons les joindre. ( il fort,) 
Arlequin. 

Serviteur. 

De Léandrc à préfent la retraite eft bien sûre» 
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Tachons de le rejoindre , & prenons Ton cher 
min. 

Sans le Pérou , le fidèle Arlequin 
De ces marauts devenoic la capture. 

Fin du premier Afte. 


acte second. 

S C E N E I. 

Le Théâtre reprefente le dedans de ta M ai fonde 
Me. Argante^ qu*on ait* a la première 
fient du premier Acte. 

ISABELLE TCOLOMBINE. 

COLOMBINE. 

\7 

X Ous deviez prendre un autre habit 
Et ai prévu le rifque en fille /âge. 
Isabelle. 

Je veux à l’avenir faire un meilleur ufage. 
Des reflources de ton efprit ; 

Mais dis-moi , lî mon frere a pû voir mon vi» 
fage ? 

CoLOMBINB. 

Je ne crois pas. 
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SCENE II. 

ISABELLE , LEANDRE , COLOMBIHE. 
L E ANDRE. 

A^Adame , eft-ce vous ? 

COLOMB IN E. 

Qu’cft ceci? 

Isabelle. 

Monfîeur, par quel hazardvous trouvez- vou* 
.ici ? 

LEANDRE. 

Celui dont à l’inftant vous redoutiez la vue 
M’a déclaré qu’il vouloit être inftruic 
De votre nom. ' 

Isabelle. 

He bien ? 

Lb and re. 

Quevous êtes émue ? 

Isabelle. 

Pourfuivez dope. 

Leandre. 

Sans aucun fruit» 
Il m’a prefle de le lui dire. 

Aux extrêmes moyens fa fureur l’a conduit 
Et je brulois de l’y réduire. 

Plufieurs archers font accourus au bruitu 
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Notre querelle enfin s’eft apaifée. 

Nous avons pris une route oppofée.' 

J’ai vû la porte d’un Jardin 
Qui me'paroifloit entr’ouverte.’ 

Cette retraite àma fuite eft offerte 
Et l’amour m’y guide foudain. 
Isabelle , a Colombinei 
„ II s’eft battu contre mon frere. 

Jufte ciel ! l’ auriez-vous bielle J 
L E A N D R E. 

De ce tranfport mon amour ofïenfé 
Contre un rival redouble ma colere. 

Isabelle. * 

Aprenez-moi ce qu’il eft devenu. 
Leandre. 

Cruelle , votre amour qui par ce trait éclate 
Nem’eft enfin que trop connu. 

Allez , ne craignez rien , ingrate , 

Mon bras par le fort retenu 
N’a pû trancher les jours de l’amant qui vous 
flatte. 

Col ombine. 

Sçachezque ce rival qui vous trouble l’elprit,,;, 
Isabelle lui fait figne de fe taire, 
Leandre. 

C’eft mon rival , il me fuffit. 


V J 
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Isabelle. 

Avec raifon Léonore s’étonne , 

Que Dom Pedre , même à Tes yeux » 

' A des foupçons injurieux 

Sans aucun égard s’abandonne. 

Par mes bontés, fo n bonheur confirmé , 
Lui devoit être une preuve invincible, 

Que puifqu’enfin il eftaimé , 

Pour tout autre que lui mon coeur eft infenfible. 
On doit juger ainfi d’un objet eftimé. 

Un tel aveu me coûte cher fans doute ; 
Mais je me promets tant de votre paflion , 
Que j’ofe me flatter qu’à tout ce q»’il me coûte 
.Vous fçaurez mefurer votre diferetion. 

Le moindre éclat pourroit ternir ma gloire. 
Vous me devez cette réflexion. 

De tous rivaux perdez toute mémoire j 
Et relpeélez en eux ma réputation. 

Que jamais la moindre querelle 
Ne me commette à l’avenir , 

Et fongez que pour m obtenir, 

Il faut être fournis tour autant que fidele. 

L E A N D K. E. 

Mes foupçons ne peuvent tenir 
Contré unfeul mot d’une bouche fi belle. 
Isabelle. 

Dom Pedre, cloignez-vous, je ne fuis point 
chez moi, 


> 


Digitized by Google 


38 LA FEINTE 

Ma mcre en ces lieux m’a conduite 
Et n’y fera qu’une courte vifite. • 

Si l’on vous y trouvoit, quelfcroit mon effroi? 

L H A N D R E. 

/Aurez -moi du moins avant que je vous 
quitte .... 

Me. Argante derrière le Théâtre , 

Ma fille ! 

Isabelle. 

Quel malheur ! 

CoiOMBlN E. 

Comment faire ? 
Isabelle? rêvant. 

Attendez. 

CoLOMBINE. 

Que votre efprit fe détermine, 
Isabelle. 

Par cette porte dcfccndcz. 

Elle conduit, je penfe,àlamaifon voifine. 

Sur-tout n’y dites point que vous me connoift 
fez. 

Me. Argante, derrière le Théâtre. 

Ma fille ! 

Isabelle. 

Eh oui, Madame ! 

L E A N D R E. 

Enfin. ... 

Colomb in e# ' 

Obéifiez. (Il fort par U 
porte de communie mon. ) 
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Isabelle. 

Mcnlîeur, fortez vite degracc. 

Que dira-t’il, s’il trouve ou le frere, ou la 
foeur ? 

Ce dernier incident m’afflige & m’erobarrafle. 
Colomb in e. 

Il s’en tirera bien : Dom Pedre a du bonheur. 


SCENE III. 

Le Théâtre re^re fente la rue. 

Arlequin feuU 

c * 

O I le diable n’a pris Leandre , 
(Car les Archers l’ont manqué fureraent, ) 
Je ne fçaurois juger dirc&ement 
_ De l’endroit où je puis le prendre. 
Au Cabaret, ou du moins au Cafté , 
x Je me flattois qu’il finiroit fâ courfe, 

Car pour peu qu’on foit échauffé. 
Je n’imagine pas qu’on ait d’autre reffburce ; 
Et dans l’un & l’autre réduit 
Cafté , thé , chocolat, bifeuit , 
Mufcat , Montcpulchano , Grave ,' 
Enfin tous les vins de la cave 
Ont tous pali’épar le même conduit. 


j 

. i 
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Arlequin, iniferable efclave! 

» A quelle vie es-tu réduit ? 

Elire obligé d’attendre un maître ! 
Bien plus , pour ne le pas manquer, 
Etre obligé de fe rifquer 
A fe caflcr le cou peut-être ! 

SCENE IV. 

Mr. ORONTE, ARLEQUIN. 

Mr. O R O N T E. 

hv couricr vient de m’avertir 
Qte mon fils étoit à Venife , 

Que de Bologne fans remife , 

Depuis huit jours il avoit du partir. 

Mais me trompai-je ! Non .... Arlequin î 
Aiuhquin. 

Autre crife; 

.Voilà pour achever de me bien divertir. 

Mr. O R o N T B. 

Où donc eft mon fils? 

Arlequin. 

Mais il doit être à Bologne,' 
Mr. O r o n t e, 

(A Bologne ? 

Arlequin. 

* 

Non j non , à Venile. 


Mr. 
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Mr. O R O N T E. 

A la fin 

II eft donc arrivé ? 

A R L E QJJl N. 

Cela n’eft pas certain; 

Mr. O R on te. , 

Comment ? que veux-tu dire,yvrogne 2 , 
Arlequin. 

Que tout près de Venifc un maudit coup d® 
vent. 

En pleine mer a poufle la chaloupe ; 

Ayant toujours le vent en poupe , 

Nous allions toujours en avant. 

Mr. O R o N T E. 

Que me viens.tu conter ? 

* Arlequin. 

De très- sûres nouvelles; 

Ce chien de vent nous a conduits.,.. 

A la hauteur des Dardanelles. ' . . 

Après deux jours & quatre nuits 
Nous avons repris notre route , 

Et dans un cabaret. 

Mr. O R o N T E. 

En pleine mer ? 

Arlequin. 

Sans doute : 

Les cabarets font de tous les pais. 

Mr. Orq^te. / 

Si je ;c prens. . . . 
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A R L E QU I N ftul . 

Et vous m’avertirez quand vous l’aurez trouvé. 
Je vais chercher mon adorable. 

Il faut relier fans boire tout le jour ; 

Car les délices de la table 
Doivent ceder le pas au devoir de l’amour. 


SCENE Y. 

Le Théâtre reprefente V appartement eT An- 
gélique avec deux cabinets en face. 

LELIO, ANGELIQUE. 

LeLIO. 

H Elas! trop charmante Angélique, 
Vous me voyez au defefpoir! 

Angélique. 

Quel chagrin pouvez-vous avoir ? 
Qu’avec moi votre cœur s’explique. 
Lelio. 

Si votre amour n’a le pouvoir 
De vous faire braver un dellin tyrannique. 

Je dois me préparer à ne vous plus revoir. 
Angélique. 

Que je partage au moins de fi vives allarmes.’ 
lnltruifez-moi du coup qui vient nous traverfer 
Parlez , n’épargnez point mes larmes ; 

Dij 
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Si je vous perds, en puis- je trop verfer? 

Lelio. r 

Apprenez donc que yotre frere 
Etoit épris des attraits de ma feeur. * 

Il en a fait la demande à ma merc 
Qui la refufe à fon ardeur. 1 

ANGELIQUE. 

Ah ! ce revers me defcfpere. 

Lelio. 

Quoi n’oppoferez-vous qu’un fimpledeferpoir 
Au coup affreux qui nous menace ? 

Jurez du moins que dans notre difgrace , 
L’amour triomphera de tout autre pouvoir. 


SCENE VI. 


ANGELIQUE, LELIO, LEANDRE. 


L e a'N dre entre par la porte de 
communication. . • 


D Ans cette ntaifon inconnue , 

J’ai beau chercher de tous côtés : 

Je ne puis en trouver l’iffuë. 

Angélique. 

Quel eft ce Cavalier ? 1 

L B A N D R E. 

Madame, permettez... 
Angélique. 

Comment', Monfieur, fans que j’en fois in- 
ftruite , 
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O fer entrer dans pion appartement i 

L E A N D R Ei 

Daignez me pardonner, Madame , c’eft la. fuite 
D’un fingulier événement. 

L E l i o. 

C’eft lui-même. 

Ange liqüh. 

Monlîeur, . . . 


L E L i o. 

Ne foyez point furprife 
Devoir ici ce Cavalier. 

Nous avons à parler fans aucune remife 
D’un intérêt particulier. 

II m’aura vû de loin entrer dans cette porte 
Et fans doute m’aura fuivi. 

\ 

Venez , Monlîeur , je fuis ravi, 

Que cette pccalîon. . . 

Angélique. 

Quelle ardeur vous tranfporte? 
Malgré vos foins on voit éclater dans vos yeux 
Je ne fçais quoi de furieux. 

Et je prétends qu’aucun de vous ne forte. 
Dites-moi quel fujetfait naître le courroux 
Que l’on voitregner entre vous ? 
Leandre a part. 

Pour plaire à Léonore , éludons la querelle. 
Madame , dans le fond , c’eft une bagatelle. 
Monlîeur avec vivacité 


Digitized by Google 


4<r LA FEINTE 

M’a demandé le nom d’une dame mafquéci- 
Je n’ai pu contenter fa curiofité. 

De mes refus fon efprit irrité. . . 

Angélique. 

Et cette Dame eft-elle belle ? 

Le ANDRE. 

Je puis vous I’avoücr fans paroître indiferet. v 
Aux yeux de tout le monde, elle paflé pour telle; 

Et fon amant auroit trop de regret , 

S’il de voit là-delfus lui garder le fecret. 
Angélique'. 

Elle ne l’eft que trop pour faire un infidèle ï 
L E l i o. 

Ah ! que me dites-vous ? je jure. . . 

Angélique. 

Non, Ingrat, 

La perfidie eft évidente : ♦ 

Pour une femme indifférente , 

On n’en vient point à cet éclat. 

L ELI o. 

Hebien, puifqu’il faut vous le dire , 

Je croyoif que c’étoit ma feeur. 

A N G-E L I Q U E. 

.Vous me trompez. 

L E L I o. 

Non, qu’à vos yeux j’expire* 
Êiquelqu’autre intérêt a fait agir mon c«eu*r 
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Leandre k part. 

Les 4. premiers vers tandis q:i Angélique 
parle à Lelio. 

J’ai troublé la bonne fortune. 

A ce que je puis voir , il en conte à plus d'une- 
Je me reprocherois de les voir defunis : 
Racommodons la chofe fi je puis. 

a Angélique* 

Je vois que delà jaîoufie , 

J’ai répandu le dangereux poifon; 

Mais ce n’eft point avec raifon 
Qu’en cet inftant votre ame en eft faifie- 
Celle à qui je parlois vous reflemblc fi fore 
Par les grâces & par la taille r 
Par le maintien & par le port, 

Qu’on doit lui pardonner un femblable trans- 
port. 

Lelio. 

Il veut tout rajufter , & ne fait rien qui vaille. 
A N G E LI Q U E. 

La taille ? Votre fœureft plus grandeque moi. 
Lelio. 

Il ne fçait ce qu’il dit , fiez-vous à ma foi- 
Angélique. 

Qu’eft-ce encor ? 

Un Laqua i's» 

Monfîeur votre frere. 

SI ordonne à fes gens & va bien-tôt monter. 

faforti 
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Angélique. 

Ouï , tout confpire à me pcrfécutcr. 
Cachez-vous vite. 

L E A N D It E. 

Autre myftere. 
Angélique. 

Dans ces deux cabinets , fauvez-vous promp- 
tement. 

Chez lui l’ombre d’un homme allume fa colere* 
Que vais-je devenir, s’il trouve mon amant 


SCENE VII. 

DAMON, ANGELIQUE , LEANDRE 
& LELIO cachés. 


D a m o N. 

P Rcparcz-vous, ma fœur, à partir de Venife.’ 
Sortons pour quelque teros de ce trille fejour. 
ANGELIQUE. 

Quel eft le but d’une telle entreprifej 
D a m o N. 

D’y lailîer , li je puis, le malheureux amour , 
Dont en vain mon arae elt eprife. 
Angélique. 

Vous êtes malheureux ? 

Dam on. 

. On ne peut l'être plu?.’ 
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inutile; 

Je nie flattois d’obtenir pour Epoufê , 

Un objet adorable où brillent cent vertus; 

M iis c’en eft fait, la fortune jaloufe 
A rendu ce matin nus projets fuperflus. 

Angélique. 

Quelle eft la beauté qui vous touche ? 

D A m o N. 

Je ne vous dirai point fon nom : 

Le defefpoir l’interdit à ma bouche. " 
L'iandre caché. 

Quoi ! je me trouve chez. Damon ? 

■ Damon. 

Allons c 1 ercher à la campagne 
Un repos que ces lïèux'he peuvent pluà d’offrir. 

J : ' A n fe : è‘ t ï'q'u é'. '**" ' c ; - l 
He ! mon frere , 1 amour pat tbiit • nou£*accom- 
pagne. i 

L’ab&nce dansoiei; coeurs que ce Dieu fait 
fouffrir , o. 1 *i ~ .j r tov 

Fixe fouvent le mal au lieu de le guérir. .1 

4' D A M .0 N. 

"... Vous, me pSaroilïcz inquiété, *' 
Seroit-ce du defleinquemon ame projette i 
Quel air reveur, embarraflë ! • V 

Angélique. 

C’eft un mal de tête terrible. 

D’y réfifter,.ilne m’eft pas poflîble. 

J e reviendrai quand U ferapaffé. elle far; 

' £ 
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Ieanske fortant du ctibintû ' 

Bon jour , Darnon. 

Damok. 

■Que vois- je 2 c’eft Lcandre. 
(Et depuis quand ! 

lEAND RE. 

Mon cher , embraffe-moî 
Damo n. 

A ce bonheur aurois-je pu m’attendre?* 
ïRcncontrer à Vcnifc.un ami tel que toi 2 
Leandre qu’à Bologne une cftime fi chere. . . - 
.Mais je viens de quitter ton pere , 

Qui de ton arrivée eft encore incertain. 

Il nt’a paru dans le dernier chagrin. 

Et tes retarderaens ont caufé Ta colere. 

Qifonle faJTe avertir. . , i. . 

X E a n n R b. 

Oh J non pas s’il te plaît. 
Je veux cacher mon féjour dans Venife* 

Et fur.tout à mon pere. 

Û A M O N*. 

' Ah ! je vois ce que c’cft. 

t Le A K DRH. 

ïu peux le deviner fans que l’on t’en inflruife. 
D A M O N. 

Sans doute , une affaire de cœur. . . - 
Le A N DRE. 

Ju touches droit au but. 
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D A M O >f. 

tydïs fcroit-cc ma fœur * 
i'ar quel hazard , & fans que je le fçache, 

Té trouves-tu dans ma maifon i 
Leandre. 

Va , ne crains nulle trahison , 

Ce n’cft point l'amour qui m’y cache. 

Je vais t’en dire la raifon. 

/ 

m Damon. 

Ne# , non , pour un moment , il faut que je 
te quitte ; 

Car j’ai iaiffé ma fœur dans un fâcheux état. 

Un mal de tête. ... 

Le A N prb. 

Il n’aura point de fuite. 

D a >1 o N. 

Je veux approfondir i’afK.ire fans éclat. 
Leandre. 

Mon cher Daiuon 5 ce mal n’eft autre choïè. 
Qu’une fimple frayeur , & c’eft moi qui la caufe. 
Avec un Cavalier , je viens d’avoir du bruit. 
La Ju fticeauffi-tôt arrive , & nous fépare. 
Nous fuyons , elle noue pourfuit ; 

Et par un coup allez bizarre 
Le même fort en ces lieux nous conduit. 

Ta fœur nous voit tous deux dans un ^fordre 
extrême. 

j On entend du tumulte , elle nous fait cacher, 
lit croit que dans cet inftant meme, 

Eij 
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De ta maifon , on vient nous arracher. 
Figure-toi ce que daes une femme 
Produit un pareil mouvement. 

Eut-elle caché fon amant ? 

Un trouble plus puillant n’eut point frappé fort 
arac. 

Damon. 


Ma prefence devoit ici la raflurer. 

Cette grande frayeur m’étonne. 

Pourquoi ne pas me déclarer. . . • 

Le ANDRE. 

En de certains momens , on ne connoît per-; 
fonne. 


Leiïo paroiffant. 

Bon, il vient de tout reparer. 

Damon. 

Mais cet homme avec qui vous avez une af- 
faire ! 

Lelio riant. 

C’eft moi , Damon. 

D a m o N.' 

Eh quoi , mes deux amis { 
Le l i o. 

Quel qui pro-quo j’avois commis ? 

S^s rancune , mon cher beaufrere. 

L E A ND R B. 

Plaît-il / 

Lelio. 

Oui , oui, celions d’être ennemis. 
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Selon ce que je viens d’entendre ; 

Y ouï êtes le feigneur Leandre. 

Le AN DR E. 

Il eft vrai. 

Ibiio. 

Fils d’Oronte , & qui venez exprès i . 
Pour être l’époux d’Ifabelie. 

Le A N D R E. 

Oui, mon d^fTein étoit d’époufer cette belle, 

L E L I O. 

Et n’arrivez- vous pas de Boulogne ? 

Leandre. 

A peu près. 

L e L i o. 

He bien , la chofe eft décidée : 

Iûbelle eft ma fcetir. 

D a m o N ( part. ) 

Léandre eft mon rivale 
L E L i o. 

Pouf vous à votre pere elle fut accordée.' 

( A part. ) Pelle foit du beau-frere. » 

D a M o N ( a part. ) 

Oh Ciel , quel coup fatal î 

L E AN D R B. 

(A part. ) Feignons. Haut. C’eft autremenc que 
lelorten ordonne , 

Et j’ai déjà formé d’autres liens. 

Eiij 
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Ainfi cette aimable perfonne 
Pourra combler d’antres voeux que les miensj. 
Je vois que cela vous ctonne. 

L e l i o. 

Comment ? 

IeaNDKBi 

Kt je ne fuis arrivé dans ces lieux », 
Que pour y retirer ma parole donnée. 

Je m’attens d’y trouver dés parerts furieux, 
Mais je fuis marié depuis plus d’une année.. 
Lelto. 

Vous marié ?* 

L E AN DR !.. 

Sans doute. 

L E L I O* 

Embraflez-raoii. 

D A MON. 

r 

Viens que j’en faire autant. 

L E A N D R E.. 

Mais ils font fous , je cron- 
. D a m o N. 

Dans quel raviffement mon tendre cœur le 
noyé ! 

L e 1 1 o. 

A quels pîaifirs le mien eft-il en proye !' 

D A M o N , S Lelit.. 

Eh pourquoi donc ) 


Diqiti 
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L £ 1 1 O. 

J’adore votre foeur.- 
D a m o N. 

JfijYousla donne , & moi , j’idolâtre la vôtre- 
L E l i o. 

- Je le fçais, dès ce jour, je fais votre bonheur. 

L E A N D R E. 

Quel tranfport faifit l’un & l’autre !- 
L e z i o & D a m o N. 

Que nous vous embraflion9. 

L E A N D R B. ^ 

Non , non^c’enrdlalTezf 
r ' Ieuo. !A 
La Dame de tantôt étoit donc votre épcxufe? 

Le A N d R e. 

Oui , Monfîeur- 

L E t 10, 

Pardonnez , lî mon humeur ja~ 
loufe . . : r - 

Adorable Angélique , eh vite paroiflez, 

SCENE VI ir. 

LEANDRE , LELIO , D A MO N 
A N GE Et QUE. 

A N G EtIQU E. 

C^U’eft-il donc arrivé ? 

E iiiji 
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la feinte 

D A M O N. 

le voilà. Connoiilez-vous Leandre ? 

I E L I O. 

De ma mere il devenoit le gendre * 

D A M o N. 

It par lui mes vœux traverfez 

L E JL I o. 

A votre mam je n’ofoisplus prétendre. 

D A M O N.** 

Mais ils font enfin exaucés. 

Le V° * Angelicjne. 

Nous allons noue lier d’une chaîne éternelle* 

• - AMo * à Clique. 

) éj>oufe ce foir Ifabelle. 

Oronte le fçait-il ? L E L 1 °* 


-Le an dr E ; 


;> Non. 


i f 


Et de 


Ielio. 

A Ee trait eft hardi. 

an OHIique, 

qui tenez-vous cette heureufe nouvelle ? 
Lez i o. 

Eeandre cft marié. /' > - 

. An gelique, 

Tout de bon ? * ■ 

L e l io. 

» . 

- Vous plaît-elle ? 
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Angélique très-haut. 
Marié , quelle joye ! 

Le A N p R E. 

Et de plus alTourdi. 

U N If a quais a Damofll 
Pn a fervi , Monfieur. 

D A M O N. 


Allons nous mettre à table 
C’eft-là qu’un tel bonheur doit être célébré. 
Lblio. 

Ce mariage , eft-il bien avéré ? 

L E A N D R E. 

Il n’eft rien de plus véritable. 

Angélique. 

Ah , que je vous en fçais bon gré ! 

D a m o n. 

Mon cher , que vous êtes aimable! 

L E A N.D R E* 

Mais je n’y comprens rien. 

L h L I O. 

Avez- vous des enfans S 


Leandre. 

Je crois que non, 

Lelio. 

Ne perdez point de temps. 
Votre pere pourroit caller ce mariage. 
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Leandre. 

La fille eft noble : & de plus un dédit..!* 
D a m a n. 

Noble ! 


Allons- 


An G E L i qu *. 

Un dédit !. 

L E L I O. 

En faut-il davantage ? 


L E A N D R E. 


Ce faux himen leur fait perdre l'esprit 


Fin du fécond Aiïe. 


■ • 

ACTE TROISIEME,. 

SCENE r. 


Le Théâtre repre fente la rue. 

Mr. ORONTE , Me. ARGANTE. 

Mr. ORONTE.. 

Ou courez-vous ? 

Me. A R G A.N T E. 

Ma frayeur eft mortelle ;. 
Mon fils court un affreux danger. 
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€>n dit que pour certaine belle , 

On l’a vâ contre un étranger 
Les armes à la main vuider une querelle, 

Mr. O R o n t e. 

Ce fera fans doute un faux bruit. 

Votre fils élevé fous les yeux de fa mere y 
* De fes leçons a.recueillile fruit. 

Il nc^ peut s’écarter de la fâgcflc auftere- 
Encor s’il eût étudié 
A Bologne , ou bien à Padoiie ? 

Il pourroit être un peu libertin » je I avoue J 
Mais à Venife on vit fur tout un autre pié. 
Me. A R G AN T E. 

La raillerie eft un peu rude ; 

Et je pourrois répondre à cet égard », 

Que mon fils fait mal par hazard. 

Et le vôtre par habitude.. 

Mr. O r on te. 

EH croyez-moi': la jeunefle a fës droite 
Et le plaifir fit toujours fes délices. 
Confolez-vous » nous devons quelquefois- 
Fermer les yeux fur de petits caprices.- 
Me.. Arganti, 

Alv le voilà ! 
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SCENE IL 

Mc. ARGANTE , M r . ORONTE, 
L E l i o. 

Me. Argante. 

M A-t’on dit vrai , mon fils ? 

Croirai je ce qu’on vous impute ! 
Avez-vous eu que quedifpute 
Pour un fujet ddnt je rougis ? 

L E L I O. 

Bon, elle n’a duré qu’une feule minute. 

C’étoit avec Léandre , & nous fomraes fôi e 
bien. 

' Mr. O R O N T K. 

Avec mon fils f 

Me. Argante. 

C’eft ainfi qu’il débute > 
Votre fils gâtera le mien. 

Mr. Oronte. 

Attendez , s’il vous plaît , ne précipitons rien* 
Leandre doit être à Venife. 

Je le cherche, & j’ai vô fon valet ce matin. 

Je vous l’ai dit , le refte cft incertain 
EtLelio peut-être a fait une méprifè. 
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Lelio. 

Non , c’eft lui-meme , & je puis l’aflurer , 
Nous venons de dîner enfemble. 

Mr. O R o N T E. 

De fa vifîte , ce me femble , 

II auroit bien pu m'honorer. 

Leiio. 

Vous le dirai- je ? C'eft qu’il tremble, j‘ 

Et n’oferoit paroitre devant vous. 

Mr. O R o n t e. 

Auroit-il pu mériter mon courroux 1 
Lelio. 

Vous aviez arrêté , dit-ii , fon mariage 
Avec ma fœur. 

Mr. Or o n te. 

Hé bien? 

Lelio. 

Et foit dit entre nous ; 
D’un autre il eft déjà l’époux, 

Mr. O r o N T e . 

Sans ^ra on confentement i 
Lelio. 

Il ignore rufage. 
Mr. O r o N T E. 

Je ferai tout caiier. 

Lelio. 

Tout doux', 

.C’eft une fille nobIe 4 .& fage. 
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Mr. O b. o n t e. 

Ah , malheureux Orontc ! 

Leu o. 

Zlafaitunbon choix; 
M c . A R G A N T E. 

II faut fermer les yeux.par fois. 

Mr. O R O'N T E. 

Oh! ceflcz ce froid badinage. 
Taifons-nous , c’.ett lui que je vois. 
Ltuo à Ate. Armante. 

Vous feavez qu’à Damon vous donnez li- 
belle. 

Me. A R G AK TE. 

Oui , je te l’ai promis. * 


SCENE III. 

Mc. ARGANTE , Mr. ORONTE, 
L E L 1,0 , L E A N D R E , 
ARLEQUIN. 

L E A N D R E. 

X>A facheufe nouvelle 3 
Que ne l’évitois-tu ? N’avois-tu pas des yeux * 
•Arlequin. 

A quoi fert notre luminaire, 

LorCqu’un importun curieux 
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Vient nous furprendre par dprriere l 
Mr. Oiontei 
Bon jour , Monfieur. 

Aux equ r N. 

Faites-vous mieux.? 

Vous prendre en trâitre eft fâ manier^ 
-Mr.. O R O N T E. 

Mon afpeét fèmble vous troubler. 

Me. A R G A N T E. ' 

>C’eft qu’il a peine â vous remettre. 

L E A N D R E. 

Du plaifirle plus grand, mon cœur fe fent com- 
bler. 

Monfieur, voulez-vous bien permettre.... 
Arlequin. 

Moi , Monfieur ... 

Mr. O R O N T E. 

Retranchons le cérémonial. 

A|r l EQUIN. 

Laiflez-nous acquitter du devoir filiaL 
Mr. O R o n t e. 
pen dilpcnfe Monfieur Leandre. 

Arlequin. 

•C’efl: agir en pere loyal , 

Mais un fils délicat & tendre...» 

Mr. O R o N T E. 

Venons au point dont je veux étrè infi- 
- itruiç. 


Dicni 


0 
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tites-vous marié ? 

Arlequ in* 

Non , Monlicur. 

L E A N. Ii R E. 

Oui , mon pere, 
Lelio h Me. Argante. 

Yous le voyez. 

Mc. A R G A N T E. 

Oh , oh ! 

Arlequin. 

Quiconque vous l’a dit 

En a menti. 

L H A N D R E. 

Maraut. 

Arlequin, 

Quelle fottc chiraere ! 

Mr. O R o N T b. . . . . «. 

Sans mon aveu , difpofer de ta foi ! 

Ofe-tu bien paroître devant moi ! 

Arlequin. 

Ne craignez pas qu’aucun himen le Kc. 

Il eft fage , & n’a pu jufque.-là fe trahir; 

Et s’il vient à Venife en faire la folie. 

Ce n’ell que pour vous obéir. 

' L E A N D R B. 

Si tu dis un mot je t’aflomme. 
Arlequin. 

Pouvez- vous dans l’erreur laifler cet honnête 
homme i 

m 


LEAN- 
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i Leandre. 

Oui , Je le veux. Mon pere pardonner. 

Il eft , vous le fçavez , des Puiflances fatales r 
Par qui nous fomraes entraînés. 

Mr. O r o n t b. 

* Il n’en eft point qui foient égales , 

Aux devoirs des enfans bien-nés. 

Va , c’en eft fait , après l'affront inlîgne * 
Dont tu viens de bleffer le pouvoir paternel , 
Je ne reconnois plus dans un fils criminel 
Un fils qui de ce nom foit digne. 

Adieu Madame Argante. 

A R L E Q U € N. 

Ah , Monfîeur , arrêtez. 
Daignez recevoir mes exeufes ; 

J’ai pris les mêmes privautés , M 
Que Moniteur votre fils. 

Mr. O R o N T E. 

Lui mon fils, tut’abufeSv 
Arlequin. 

.Celalepourroit bien , mais enfin depuis peu 
J’ai contradéfms votre aveu, 

A fon exemple un fecrct mariage , 

U faut y tomber tôt ou tard. 

Mr. O r o n t e lui donne wi foufflet 
Impertinent ï 
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Arlequin. 

, Mc faire un tel outrage!' 
Leandre à Me. Armante. 

Votre nom m’inftruit.de la part 
Que vous prenez , Madame, à cette affaire* 
Et vous deviez être ma belle-mcre. 

Me. A R G A N T E. 

Oui , Monficur. 


Leandre. 

C’eft avec douleur 
Que d’ifabelle votre fille. .. 

Me. A R G A N T E. 

Oh ! ce n’eft pas un grand malheur;. 

L E \ N D R - E-» 

Ce m’eut été beaucoup d’honneur 
De me voir dans votre famille ; 
liais quand l’ainours’eft emparé d’un cœur..;. 
Me. A R G, A N T. E, 

Oui , j’entre très-fort dans,vos peines.'. 
A. R L e q u 1 N. 

ïj'eft,vous le fçavez, d’inévitables. chaînes,. 
Mc. A R G. A N T H. 

Oh , tai-toi , babillard maudit. 
Arlequin a Leandre. 

Mais pourquoi feindre uti himen à crédit ii 
L’h a nd R e, . 

Pardon , Madame , & vous, Lclio, je vous prié,’ y 
Do n’avoir nul reffein riment,. 
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L E L I O.' 

’Au contraire , Leandre , & même eil ce mor 
ment 

Je Vaisde votre pere appaifer là furie* • 

I E A N D K E. 

Ce noble procédé me touche infiniment. 
Arlequin entre Me, Ar gante & Lelio 
Mon mariage, àparler franchement, 

N’elt qu’une rufe, un tour d’adrefle- 
Que j’avoistilïu finement 
Pour appuyer mon maître. • .x 

L B AND R E. 

Arlequin ? 

A R L E Q U I N.- 

Je vous laifle;- 

* — — 

s c e n: e i v. 

Mc. AR GANTE' tELIO- 

H * 

M.e A bl g an tte,* 

HT U fais fort bien. Qu’un pere efb mal-j- 
heureux. 

De mettre au jour dès enfâns indociles !’ 
Voye*,- monfils , dans quel état a£; • 

freux.* v.- 
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L, E L. I 0. 

: De réflexions inutiles , -, • 

Epargnez- vous le foin fâcheux. 

Songez , Madame , au bonheur de mavie^ "r 
T out flatte un légitime elpoir. 

De vos engagemens Leandre vous délie , 

Donnez ma fœur à Dainon. 

i « ' , % • « * • 

Me. A R G A N T E. 

Il faut voir 

Et prendre quelque temps . . . 

L ELI O. t 

. Non vraiment , dès ce foir^ 
Par-Ii vous prouvez à Leandre, 
L’cmpreflement qu’on a de s’allier à vous ; 

Que vous ne manquez point de gen* 
dre. . . . 

Me. Argante. * 

Je ne fuis point piquée. 

L e l i o. 

' Ôh , je le fuis. * 

Mc-. A R G A N T Er 

Toiit doux. 

• ÀVeS Damoh nous devons prendre 
Tous lesarrangemens de cet himen futur. 

• 1- *riûi i-y L ELI o. 

Non le jplug court eft toujours le plus fur. 

En ces occalîons c’ell perdre que d’attendre. 


Digitized by Google 


» ' 

«I 

« % 

INUTILE. 

Me. Argantb. 

Oui, chez de jeunes gens , mais chez un ef» 
prit mûr , 

De cette bien-Téance on ne peut Te défendre. 
Leiio. 

Vous me defefperez: eft-il autre befoin 
Que de Ravoir Tes mœurs , fon bien & fa naiT- 
Tance : 

Voilà tout ce qu’il faut pour faire une alliance. 
Damon , comme Ta Tœur , vous épargne ce 
Toin ; 

Nous pouvons épouTer en toute diligence. 

Me. A R G AN TE. 

Oh que tu rabattras de cette impatience ! 

Sois bien fur que huit jours après l’himen con- 
clu, 

Ce même amour par cet himen exclu... 
Lïuo {à part. ) 

Boit, nous voici dans la vieille morale^ 
Eh , Madame , je Tçais tout ce que là-deffus 
L’experience nous étale , 

Mais on voudra toujours corriger cet abus , 
Par des exemples Tuperflus ; 
Lorfqu’oneft épris d’une belle, 

On rie voit que les Teuls appas. 

Le cœur vole où l’amour l’apclle , 

Et les defirsne refiéchiflent pas- 
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7 » i à- feinte: 

S C E N E V.. ' 

Mc. ARGANTE, LELIO, DAMONJ* 

t E L I O. 

V rens , Damon, viens, te joindre à mai 
pricre , 

Ma mere t’accorde ma fœur , 

Mais d’un delai peu néceflaire 
Elle erapoifonne ton bonheur , 

Et te fait cfluyer l’ennuieufe lenteur , 

D’une formalité vulgaire. 

D AM O N.. 

Madame me l’accorde ? ah , quel raviffeinent ! ’ 
Qu’elle marque à fon gré le jour de l’himenée. 

Après fa parole donnée , 

Je n’envifage plus qu’un avenir charmanti 
L ELI o. 

Quoi , tu peux voir reculer la journée ? 

D A M O N. 

Je la fouhaitc avec enipreffemcnt ; 

A potfeder ta fœur , ma fortune eft bornée. 1 . 

L H L I O;* 

Eh bien , il faut' conclure^ en. ce moment?. 
Golombifie! i 


• ‘ * 
♦ 
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Coiomîine dans la maifon. 
Monfieur!' 

Lblioi. 

QuTfabcIIe dëfcende:- 
Sans perdre un feul inftant, inamerela de*- 
mandé. 

Me. A R G A N T E. 

Cet étourdi va yous faire penfer ,, 

Que je me hâte de conclure. 

Dam o n. 

Non , Madame, je vous le jure, 

Tèn fèrois plus que lui'* fî j’ofois vous prefïër.'- 
M.e. A R G A N T E. 

Ils le veulent tous deux: pour m’en débarrafTer,-, 
Ne différons pas davantage. 


S C E N E. VL 

Mc. ARGANTE, LELIO > ISABELLE ’, 
DARMON, COLOMBINE. 

Lili o. 

\^Enez , ma fœur , Leandre eft arrivé 
Mais par un trait d'homme prudent & fage,» 
a fait à Bologne un feeret mariage , 
vie. vôtre avec lui ne peut être achevée 


t 
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Isabelle. 

Dites-vous vrai , mon frere ? 

L e l x o. 

Oui vraiment, & je gage 3 
A voir cet air riant & vif, 

Que la nouvelle vous enchante. 
Isabelle. 

Vraimeht,je la trouve charmante* 

L E L I O. 

Il mérite ce trait naif. 
Isabelle. 

Conçois-tu mon bonheur, ma chere Coloni- 
binc i 

Me. A.r gante. 

Je vois que pour perdre un époux» 

Tu n’en es guere plus chagrine. 

L E l i o. 

Quelque myftcrc eft caché là-deiïous,' 
N’as-tu jamais parlé d’amour à ta voifine i 
D A M O N. 

Non , je l’avoiirois entre no*. 

L E L I O. 

Tu failois au moins les yeux doux» 
C’eft un langage qu’on devine. 

Ma fœur , vous n’avez. rien perdu, 
Damon vaut bien votre époux prétendu. 

Il l’égale en efprit , en nailTance , en jeunelTe; 

De 
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De ma mere il a la promefle, 

- ■ De vos appas Ton cœur eft éperdu , 

Et recevra ce foir le prix de fa tendrelïe. 

Isabelle. 

Qu’entens-jc ï quoi , ce foir ? 

L e l i o. ' 

Madame, dites-lui , 

Tout ce que là-deflus vous venez de conclure.’ 
Me. Argante, 

Oui , nous comptons des aujourd’hui 
Te confoler d’une rupture , 

Qui doit te caufer quelque ennui; 
jGar enfin quelque indifférence 
Qu’affeéle en ces dehors un air fi dégagé , 

Tout homme qui prend fon congé. 
Fut-il même haï vous pique & vous offenfe. 
Isabelle. 

\ \ 

IlfaiÜroit pour penlèr d’une telle façon. 

S’en être fait une grande habitude. 

Madame , qu’un pareil foupçon , 

Ne donne à votre efprit aucune inquiétude, 
t Je nefçais point encor tous les détours rufés 
Dont en un certain monde aujourd hui 1 on fe 
pique , 

, , Je crois même cette pratique 

Le commerce des cœurs ufés , 

Et pourquoi lêrois-je frappée * 

G 
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De la perte d’un inconnu , 

Qui ne m’auroit donné qu’une main échappée 
A la chaîne où Ton cœur eut refté retenu i 
Non , non , j’aurois fans doute été la plus trom- 
pée. 

Croyez donc que ce coup m’eft très-indif* 
farent: 

Et n’y portez aucun remede. 

Une pareille perte à moi-meme me rend > 

Et trop heureux qui fe polTede ! 

De l’Himen de Moniteur, reculez les inftans , 
Ma fituation tient un peu du veuvage. 

Ah , du moins pendant quelque temps 
Laiffez m’en goûter l’avantage! 

Me- A RG ANTE. 

Quoi , fans avoir goûté du mariage , 

Ma chere fille , tu prétens 
Mettre ici le deuil en ufage ? 

Isabelle. ♦ 

Ce n’eft pas le deuil que j’entens « 
C’eft le plaifir de me voir libre. 

CoLOMBlNE. 

Oui , nos defirs furent toûjours flottans * 
Notre raifon les tient en équilibre. 

D a m o N. 

Un tel difeours me met au defcfpoir. 
Lelio. 

Bon , bon , c’cft la pudeur. 
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Je crains l'antipathie,, 
Lelio. 

Ma foeur, vous dépendez d’un abfolu pouvoir. 
Soit affectation , (bit rai Ton , (bit folie , 

Votre caprice ici doit ceder au devoir. 

Me. A RG ANTE. 

L’interet de fes feux lui fait prefler l’affaire 
Je l’aime, il faut le contenter. 
Lelio. 

Mais parle donc , fi tu veux plaire. 
C’eft au futur à la complimenter. 

D A M O N. 

Madame , après l’aveü qui de mon fort décide ÿ 
Je n’ofe vous parler de mon feu violent. 

Le véritable amour, fi l’elpoir ne le guidé , 
N’ # ofe paroître qu’en tremblant, 

Et votre refus accablant 
Me defefpere & m’intimide. 

Si jepouvois cependant me flatter 
Que la plus tendre ardeur , que la plus .vive 
flamme 

Que l’amour ait fait éclater, 

«Puffent un jour toucher votre amè $ 
Depuis deux ans je pourrois les dater. 

Oui, depuis ce teraps-Ià , Madame, 

Ce Dieu pour vous me blefle de fes traits i 
Et chaque jour augmente ma tendreffe , 

Gij 
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En augmentant de fi puiflants attraits. 

L e l i o. 

Ma foi , ce compliment plein de delicatefle 
Doit produire de grands effets. 

He bien , ma fœur, tu ne fçais que répondre 

Isabelle. 

Les bontés de Wonfieur viennent d» me con- 
fondre. 

L E L I O. 

C’eft un garçon bien fait au moins : 
Vingt & cinq ans au plus , une aimable figure , 
Qui te rendra toûjours les mêmes foins. 
Malgré l’Himen. Mamere,je m’aifure. 
Qu’elle confent à ce que vous voulez. 

Mq. Ar gante. 

Tant mieux , car fur ce point je hais les dé- 
mêlés. . # 

L e L i o à Damon. 

Tiens»toi donc en bonne pofture , 

Là ... . badine avec ton chapeau , ' 

Et chante-lui quelque air de l’Opera nouveau. 
Répondez donc , ma fœur , à fon impatience. 
Damon. 

Pourrois-je me flatter que ma pcrfévejanc*. . : 
Isabelle. 

En aimant enfecret vous avez eu le temps, 
De confulter pendant deux ans 
Sur le choix que vous deviez faire, 

Je veux de mon côté réfléchir à ce choix \ 
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M ais, M^fieur, comme je vous crois 
Bien au-deffus dunalnant ordinaire, 

Pour que votre mérité agifle & qu’il m’éclaire^ 
Je ne demande que deux mois. 

• Lelio. 

Uÿ tel retardement meparoît ridicule, * 

A Me. Armante. 

Vous voyez, bien où ceci doit aller. 

Fille fe rend , lorfqu’ellc capitule : 

Ce n’eft que par un vainfcrupule 
Quelle demande à reculer. - . 

Me. Argante. - 

Je le penfe de même , à franchement parler. 

• Le li o. 

Ma fceur,on vous tient un grand compte 
De cette vertueufe honte , 

Qui vous fait éluder lè pouvoir d’un époux ; 

Mais dès ce jour il faut qu’il vous obtienne, 
Damon aiitie ma foeur & j’adore la fienne. 
Jeprétensrépoufer , & des liens fi doux 
Ne peuvent fe faire , entre nous. 

Qu’à la condition qu’il époufe la mienne. 

Tout flatte aujourd’hui notre efpoir » 
Mais dès ’ demain quelque difgrace 
Pourroit faire changer les affaires de face , 

Ainfi nousèpoufons cefoir. 

Giij 
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Me. A R G A N T B. 

J’en ferois tout autant H j’éfcûs à fa place. 

IsABELLI. 

C’eft donc à votre folle ardeur 
Que je me vois facrifiéc ? 

L EL 1 O. * 

Fôlle ardeur ? par ma merc elle eft juflifiéew 
Rclpeftcz votre belle-fœur. 

Nous pouvons de ce pas aller chez le Notai- 
re j 

Nous y drefferons le contrat , 

Et pour fortir du célibat 
Vous n’aurez plus qu’un pas à faire; 
Un mot de votre main terminera l’affaire. 
Isabelle. 

De fcs prétentions quelquefois on rabat. 

L E l i o. 

Nous verrons. 

Me. ArgaiSte à Ifabelle. 

Tu lui dois un peu de déference. 
Isabelle. * 

Eh quoi ! vous voulez me forcer. . . 

A ligner le contrat i 

Me. A R G A N T E. 

Nous allons le dreflcr , 

Et tu le ligneras après par compla. lance. 

L e l i o a fa mere . 

Que ne vous dois-je point i 
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Mc. Argante à I/aidle. 

Arme-toi de confiance. 

( ils fartent. ) 

- . » i ... 1 1 

SCENE VII. 

ISABELLE , COLOMBINE. 

< 

CoLOMBINE. 

Q Uoi , fe peut-il qu’un étourdi fieffé 
Tourne à fou gré la tête d’une mere , 

•• Et que de lui fon efprit foit coèffé 
Jufqu’à vous immoler aux interets d’un frere 
Isabelle. ' 

Ces abus ont été cle tout temps établis. 

E>e nos parens l'aveugle complaifâncc 
Fait toujours du côté des fil» 

Panchcr une injufie balance. 

JVainement avec eux nos droits , notre nai£ 
lance 

Par la nature ont été réunis : 

L'es loix rompent cette alliance. 

Ces orgueilleufes loix par leur toûte-pui/Iance 

Donnent aux fils le nom , le bien & les hon- 
neurs. 

Eux feuis d’une maifon (obtiennent l’efpératv 
ce » 

Et les pert*féduits par l’ufàgedes moeurs 

G iüj « 


Digitized by Google 


•M 



«O LA FEINTE 

Qui les attache aux vanités humaines , 

Pour nous du fang brifent les chaînes ; 
Et pour leurs fils prodiguent leurs foreurs, 
Colomb in e. 

Allons , allons : i^faur qu’un prompt remede 
Mette ordre à ce fâcheux revers. 

N — 

Appeliez Dom Pcdre à votre aide. 

Par un amant qu’un tendre amour poficde , 

D’heureux confciis nous font toujours ou- 
verts. 

Isabelle. 

Eh y quels confeils ! il faut que j’obéilTe ; 
Que je m’immole à mon devoir } 

Mais n’importe je veux le voir. 

Oui y qu’avec lui du moins .un moment je gé- 
mille; 

Et que la tendreffe jouifle 
De mes regrets & de mon defcfpoir. 
y a donc me le chercher. 

C OLOM11KE. 

Où voulez- vous l’attendre ? 
Isabelle. 

. Sans* doute tu le trouveras 
A l’endroit où fe font toutes nos entrevues. 

Alors reviens me prendre & tu m’y conduiras. 
Colomb in e. 

Et fi nous ‘fommes reconnues ? 

Isabelle. > 

Nous avons de nouveaux habits : >[ 
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Courons les mettre en diligence. 

O Ciel , du fort que je fubis 
Ne pourrai-je laffer la barbare confiance ! 

Fin du troijîéme Æe. 

\ ’ 



ACTE IV- 

SCENE i! 

-J 

Le Théâtre rejnref ente la rue . 

COLOMBINE, ARLEQUIN 
jift fond du Théâtre . 

Colomb in b. 

<* 

A Lions chercher Dom Pedre. U n’en eft 
pas befoin , 

Il faut qu’il ne foit pas bien loin , 

Car j’apperçois mon aimable Narciffej 
Mais dans.Ia rêverie il me paroit plongé : 

A fa fidelité donnons de l’exercice. 

Voyons fi d’un cœur partagé , 

Il ne m’auroir pointfait le trompeur fàcrifice; 
Ma foi , pour peu qu’il me trahilfe , 

Il peut compter fur fon congé. 
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Arlequin. i 
Mon Maître a dans l’efprk une folie entreprife, 
II cherche par-tout île l’argent. 

Et c’eft pour faire une fotife 
Dont je prc'vois que je ferai l'agent. 

Un amour périlleux m’effraye & m’importupe. 
CoIOMBl N t. 

Vous me paroi liez bien rêveur* 
Arlequin. 

Courage , autre bonne fortune. 

Oh morbleu ! trêve de faveur. 

Sa démarche pourtant ne ^aroit pas commune, 

-, COLOMBINH. 

Je m’interefle à votre fort. 

A R L E q u i n.. 

Vous me connoilfez donc ? 

Co LOMBI ÏTE. 

* r Très- fort. 

Arlb quin voulant s’en aller. 

J’en fuis bien aile. 

Coiomïini r arrêtant. 

Aprenez-moi , de grâce , t 
L e nom dé l’objet de vos vœux. 

Arlequin. * 

Cette demande m’embarraffe. 

Je ne le puis. 
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C O L OMB INB. 

Mais je le veux. 

Arlequin. ». 

« 

Vous vous moquez , vient-on en pleine rift 
Arracher aux pafTans le nom de leurs amours i 
Colombine. 

Votre maîtrefle m’eft connue ; 

Vous la voyez depuis fix jours. 
Arlequin. 

Ho'tme ! 

Colombine. 

Son nom eft Lucrèce , 

Et je vous avertis qu’un rival irrité 
Doit vous punir de la témérité, 

D’ofer fi haut porter votre tendreffe. 
Arlequ i N. 

<jà p<*r/ i Un rival i Haut. On Ce trompe. 
Colombine. 

Oh , c’cft la vérité. 
A>R lequi n tremblant . 

05 ce rival eft-ii bien redoutable î 
Colombine. 

C’eft le pTus oh#iné frappeur...» 

Arlequin. s 
Que deviendrai-je , miférable ? 
Colombine. 

Quoi , vous tremblez 3 Eft-cc de peur ? 
Arlequin. 

« 

Non , c’eft qu’il fait un froid de diable > 
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Et qu’il m’a pris une vapeur. 
CoLOMltNE. 

L’intérêt queje prens à ce qui vous regard* 
Me fait ici vous informer 
De ce qu’un inconnu hazarde. 

Pour peu qu’il aime & qu’il fe fade aimer. 
Pcnfez-y bien. 

A r l e c^u i n 4 part . 

J’y prendrai garde. 

Il n’eft pas qucftion de fe faire aflommer. 

Haut. Je ne fuis point un homme à fouffrir la na- 
Yarde, 

Et de mon naturel je crain? peu les rivaux ; 
Mais je hais beaucoup le partage. 
Colomb in e. 

Ces fentimens font dignes d’un héros. 
Arlequin. 

Lucrèce m,e trahit, je quitte une volage. 
Colombine. - 

A part. Le poltron ! haut, non Lucrèce eft 
fage, 

Et n’aime que vous feu!'. # 

A R L E^JJ I N. 

Elle plaît aux brutaux , 
Il ne m’en faut pas davantage. 
Colombine. 

Quoi , vous la quittez donc ! 

9 

<T. 
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A K L1 Q U IW* 

Je n’y veux plus fonger. 
C OIOMBI.NB, 


Si je pouvois vous en dédommager? 

Mais ce feroit pour vous une foible viétoire. 

Je n’ofcrois afpirer à la gloire 
De m’acquérir un cœur quelle f<jut engager. 

A r l EQUIN, 

Vous le pouvez de refte,& vous devez le croirej 
Mais jîaurois tout au moins mille rivaux. 

Colombine. * 

Aucun. 


Arlh Q.UIK. ' 
La chofe eft-elle bien poflible ? 
Vous n’avez point d’amans î 
Co LOMBI NE. 

Pas un. 


Arlequin. 

Quoi j vous n’avez jamais été fenfiblc î 
Colombine. 



Jamais. 

Arlequin. 

Avec cet air > le fait eft peu comrain.' 
Vous êtes donc incombuftible ? 

, Colombine. n 

De plus , je n’ai jamais fouffert un importun* 
Arlequin. 

Tant mieux. 
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COLOMllN E. 

Mais je crains que Lucrèce 
Ne vous ramene à Ces attraits, v 
Elle a'tant d’efprit , de finefle. 

A R L b q u i N. 

Pas tant que vous à beaucoup près. 

COLOMBÎNE. 

Ce qui raflure ma tendrefle, 

C’eft que j’ai beaucoup de Tes traits 
Et notre taille elt de la meme cfpece. 

• _ Arlequin. 

Vous vous moquez : vous valez cent fois 
mieux. ' 

Elle a la taille bien moins fine ; 

Et par l’éclat dont me charment vos»yeux » 
Vous l’emportez encore par la mine. 
COLOMBINB. 

Jiptrt , Le chien! 

Arlequin. 

Que dites-vous ? 

CoLO MB I N E . 

Rien , ce n’eft qu’un foupir.’ 
.Vous la quitterez donc ? s 
Arlequin. 

Et fans beaucoup de peine 
Vous allez être fouveraine ’ 

D’un cœur dont votre amour la force à dé- 
guerpir. 
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SCENE III. 

. LEANDRE, COLOMBINE. 

ARLEQUIN. 

V ' 

L E A K D RE. 

Avec qui parfois- tu ? 

ArLEQUTN. 

Chût, c’ell: une inconnue 
A qui j’ai donne dans 1a vûc 
Et que je mers à cotnpofition. 

L E A N D & E. 

L’animal ! 

A R L e q u r K. 

Je vous disque d’une ame injgenuc 

Elle m’a, fai? (à déclaration. 

Leandre. 

Et Lucrèce} 

* Arlequin. 

Bon , bon , il ne s’agit plus d’elle. 
J’aime à courir de belle en belle. 
Celle-ci vaut bien mieux. Voyez. 

„ Leandre. 

Sçais-tu pour qui tu déViens infidèle ? 

On Te moque de toi. 

Arlbquïn. 

Gomment donc vous croyez,..., . 


Digitized by Google 


SS LA FEINTE. 

Colombine ôte fon mafqutï 
Mortfieur , depuis long-temps je fuis en lènti- 
nelle, * • • 

Pour vous apprendre une trifte nouvelle , 
Vous allez voir des yeux dans les larmes noyés. 
Arlequin. 

Je fuis mort ! 

Le ANDRE. 

Qu’eft-ce donc ? \ 

Colombine. 

L’aimable Léonore. 
Eft dans l’état le plus aflreux. 

On doit la marier ce foir. 

L H A N D R B. 

Ah malheureux ! 

CoLOMRINE. 

Dans ce cruel revers , c’eft ^ou%JeuI qu’elle 
implore. 

Daignez la confoler. 

L E A N D R E. 

Où pourrai-je la voir I 
CoLOMBIN B. 

Je vais vous l’amener. (Elle fort. ) 

L * A N D R E. 

Je fuis au defelpoic* 

, A r l e' q u i n. 

4 Moi , je fuis la plus fotte bçte....: 

Leandre, 


\ 


Y 
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' ’ - L B A N D R E.' 

On doit la marier ce foir ! 

Arlequin. 

Je viens de faire une belle conquête ! 

L ,E A N D R E. 

Je fuis tout prêt à l’enlever. 

Mais voudra-t’elle s’y réfoudre ? 
Arlequin. 

' De dépit & de honte , il en faudra crever.’ • 
L E A N D R E. 

O coup terrible ! 

A R L h q_ u 1 N. 

O coup de foudre j 
L B A N I) R E» 

Eb , tai-toi donc. 

Arlequin. 

Chacun penfc pour foi. 
Jepers ainlîque vous une beauté cher, ie. 

L E A N D R E.„ 

Coquin , tu lui manquois^e foi. 

Arlequi N. VI 

Non , l’infidélité n’agifioit point en moi 
Et c’étoit la poltronerie. 

Leandre. ' * 

Charmante Léonore , eft-ce yous que je voi ? 
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SCENE IV. 
ISABELLE, LEANDRE, 
COLOMBINE, ARLEQUIN* 
Isabelle. 

E V Om Pedre , c’en cft fait , vous n’avez 
/ plus damante. 

L H A N D R E. 

Par quel fort ! 

IsAmit. 

J’ai voulu vous parler en ee lie» . 
Pour vous jurer une amitié confiante , 

Et pour vous dire un éternel adieu. * 

Le A ND RB. 

Je vais donc expirer, ma chere Léonore. 

A ce deffein rien ne peut m’arracher. 
Peut-oj^ vous perdre & vivre encore ? 
Non , l’amour n’aura point à me le repocheri 
L’arbitre d e ma deftinée 
Paffcroit au pouvoir d’»n rival odieux ? 

Ah! lice jour fatal luit à fon Mimenée , 

Polir jamais il ferme mes yeux. 

J’ai votre foi , c’cft me l’avoir donnée 
Que de s’être rendue à mes foins erapreflés^ 
Oui, c’en eft fait, on n’éteint point, Madame, 
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Des feux que vous applaudiffez? 

Si mes foupirs ne font recorapenfés, 

Au plus cruel recours vous réduirez mon ame. 

«... T U 

» I S A B B 1LB . • r 

' ' ' ‘ . I. , 

.• Puis-je flatter vos~ vœux de -quelque cf- 
poir ? • 

Leandrh. 

* u 

Vous le pouvez , mais daignez le vouloir. 
En ces extrémités un parti feul nous refte. 


Isabelle. ; , f ,•* 

Ne devez-vous pas entrevoir 
Que la. faite en feroit funefte ? 

Puis- je me dérober aux yeux de mes parens ? 
• Car enfin , vous m’allez propofer de vous fui- 

— vre, __ * 

Et pour vaincre la crainte où ce projet mè li- 
vre, . \ 

yous prendrez & THimen & le Ciel pour ga - 


rans . • ' ' r - -V- v 

jï t ‘ - 

D’une flame confiante & pure. 

Jefçais par quels moyens vous préteijdezùgir » 
De votre probité, mon qaçur même m’afliirc 
Mais c’eft pour vous que j’aurois à rougir. 
Cette reflexion m’allarme‘& nf époiivante 
■ }Et lorfqu’i votre amour je me ïàcrîfirois j 
Ç’eft l’époux que je eh^rgerois 
De la démarche de l’amante. 

• i j.y tu ii, .. jS ^iTJï lv 




Le AN DK E. 

Ce fcrupulc peut-il vou : frapper un moment 
Voyez en toute l’injuftice. 

L’époux ne doit-il pas chérir un facrifice , 

Qui peut feul lui prouver qu’il eft heureux 
amant / 

A R L E QUI N. 

J’ai la même délicàtefle. 

« 

VS Â BELLE. 

Dom Pedre , je ne puis. 

A R L EQUI N. 

M’amour. 

COLOMBINE. 

^ Veux-tu finir} 

.SCENE V. 


ISABELLE , LEANDRE , DAMON ; 

COLOMBINE, ARLEQUIN. 


T 




Damon. ' - ï 

A - ’ I , I * ' | ■» ^ 

'On cher ami, prends parc à ma vive allè- 
gre fie. 

Ma fortune eft changée , & je viens d’obtenif 
En ce moment la main de ma maîtreffe > 

A mon deftin on val* unir. 


•«y 
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Isabellh. 

Oh Ciel , quel embarras !" 

C o t o MBt N e;* ‘ ^ c » 

Cachez votre furprifê; 
Lb-andrï. 

Je fuis charmé de ton bonheur. 

D A M O N. p 

Jetelcdois. 

L e A N D R E. 

A moi ? 

D AM ON. 

1 * •* 

Mon ame étoit éprife 

De l’objet dont l’Himen te rendoit poffeffeur 
Mais un autre a charmé ton cœur : . 
Vois à quel point le forf me favorife. 

L E A N D R E. 

Paix donc, ne parle pas fi haut. 

D am o N. 

1 Quoi î * 

- L E A N D R E. ' . 

Cette Dame eft «mon époufe. 

■* DaMON; ; 

Pardon , mais j’étois en défaut/ 

* * ! L e A N D R B. 

Le rfiot d’Himen allarme une orfilie jaloufe; 
••• Isabelle. 

Il me regarde. 

1 *> D aM'on. ;g . 

Elle eft faite à ravir,;' 


/ 
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Et je crois voir mon aimable Ifabelle- 
Arlequi-n. 

J’aperçois votre pere. 

L I AND R E • 

Ah daigne me fervir ï 
Isabelle aperçoit Mr . Oronte. 
Situation trop cruelle ! 

Encor Mr. Oronte. 

Il e and r-e. 

Eh vite , cher Daraon T , 
Donne à Madame azile en ta maifon , 

Et que ta foeur lui falTe compagnie. 

Je ne fuis qu’un moment. 

I s* a .l it l e- , r 

Chez Moniteur ! & pourquoi ? 

' Damon.' ... 
Madame /je vous en fupplie, 

C’eft un de mes amis , fiez-vous à fa fpi. 

Il me furvientune affaire importante. 
L’homme quevous voyez. / 

I S A BTE LiL E. 

%;s-i ' . i ;Jc|fuis tropcomplairante l 

CîO'rL-rOj'M b a n’ b. • 
jQBoi, vousallez, çhez Um. ! 0 ; * r 
Isa bîEaL t e. 

; r Taisrtoi. ( 

C’eft le plus sur moyeiv dtr retourner chez mot' 
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OH, Ciel! où m’engageoit une ardeur indifere- 
te ! Elle f«rt. * 

L eau DR b a Damon» 

Ne lui dis pas mon nom. 

Dam on. 

Comment ? 

L E A N DRE. 

-Je fuis Dora Pedre. 

D A M O N. 

Bon , que rien ne Pmquîete. 
C O L O M B r N b à Arlequin qui lu fuit . 
Retire-toi , perfide amant. 

A R L* B Q^V I N. 

Jeté fui vrai par-tout, oh divine Soubrette?** 


U 


— — , — . — * 

SCENE VII. ’ 

Mr. ORONIE, LE AN DR E. 

Mr. Or o nt e. i 

N Pere vous devroit méconnoître au- 


jourd’hui , % 

Mais ce feroittrop loin étendre fa vengeance, 
Et pour vous rapprocher de lui 
Sa bonté veut bien rompre unlien qui l’oflènfc. 
L E A n n R E.* 

MonPereyà vos genoux vous me voyez tomber. 
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Rcgardez-y d’un œil fenfible - 
Un fils tout prêt de fuccorabcr 
A la douleur de vous voir inflexible. 

Au pouvoir paternel , j’ai pû me dérober n 
E t c’eft un crime irrémiffiblc ; 

Mais en le commettant ai-je crû vous braver ? 

Tirannifé par un pouvoir fuprême , 

Je n’étois plus à vous cefTant d’être à moi-me- 
me » . ‘ • • - 

Et d’un charme flatteur rien n’a pu me lauver. 

Mes remords dans ce cœur vous vangent. 
je n’en puis fupporter le fardeâu rigoureux > 
Et fi vos bontés ne vous rangent 
Du parti de mes tendres feux , 
v Votre fils des humains eft le plus malheureux. 

Qu’en ma faveur quelque pitié vous touche. 
Raffinez deux époux aux pleurs abandonnés. 

Faites d’un mot de votre bouche » 

Le bonheur de ces jours que vous m’avez don- 


nés. 

Mr. O r o n t b. 

Ton repentir mêlé d’audace 

Ne toucRe point le cœur de ton pereoffenfé. 

Il faut pour obtenir ta grâce 
Le délivrer du trait don ta main 1 a bleffe. 
Leandre- 

De terreur ce difcoursrtie glace. 
Comment me dégager d’un lien 
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Cornaient d’un ferment folenmel , 
Rompre la reipedlable chaîne ! 

• tylr. Okon TE' 

Et pourquoi mériter ma haine , 

En te liant par d’mdifcrets fer mens i 

L H A N O R E. 

Ah! mon exeufe feroit prête , 

Dans ces infortunés niomens , 

Si vous voyez quelle eft cette conquête. 
Ce ne font point de ces faux agrémens. 

Que Ja coqueterie aprete. 

Les grâces dans Ion (ein refpirent la vertu. 

Et fi leurs douceurs vous attirent; 
L’amour par le refpeâ: aulfr-tôt combattu, 
N’ofe exprimer ce qu’elles vous infpirenr. 

hfr. O R O N T E. 

Que ne me la demandois-tu ? 

Je n’aurois p-oint pour toi recherché cette fille 
Sur qui tombe aujourd’hui ton refus offenfant. 
Lé a n i> r e. *\j. 

J’avois à redouter un rival tout-puiffimt 
Qui l’obtenoit de fa famille , 

Et ne pouv ois en ce danger preflant 
Avoir le teins de vous inftruire. 

A peine ai-je trouvé celui de la réduire 

Au point de couronner mes feux. 

Je ne vous dirai rien du rang de fes ayeux , 
Mais votre fangaufien pcuts’allicr fans honte ; 

I 
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Et je n’aurois fur elle ofc lever les yeux 
Si je n’avois été le fils d’Ororitc. 

Mr. O r o n t«. •_ 

Jl c/t vrai que mon nom ne peut faire qu’hon- 
neur. 

L E A N I» R E. 

' Hélas ! j’étois bien éloigné de croire, 

Le jour que fon aveu paya ma tendre ardeur , 

Et que fa main combla mes defirs & ma gloire , 
Que cet Himen dût faire fon malheur ! 

A nosfouhaits tout paroiiïoit propice. 

Son Pere après avoir quelque tems murmuré 

Rcconnodîoit fon injuftice : 

Notre amour innocent fe croyoit raflfuré. 

Elle me difoit , cher Leandre , 

Allons voir votre Peic , il fait fans plus at- 
tendre 

LuLconfacrer nos plus beaux jours. 

Et des fiens par nos foins éternifer le cours; 
Mais non , pour le trouver plus fcnfiblc & plus 
tendre. 

Attendons pour mieux le furprendre , 
Que l’Himen lui préfente un fruit de nos 
amours. 

Mr. O R o n t e. 

Ma chere fille ! en vain je voudrois m’en défen- 
dre , < x 

Oçtifa rien à répondre à de pareils difeours. 
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Tien’, voilà ma maifon , je t’en laiffe le maî- 
tre ; 

Offre un aziie à ta chere mode. 

Ton Pere impatient brûle de la ccnnoître. 
Pour elle dans mon cœur ton récit a fait naître 
L’amour , l’eflime & la pitié. 

L e a N d R e lui baifant la main. 

Mon Pere ! 

Mr. O R O N T E. 

Je te rends toute mon amitié. 

Cours vite me chercher cette époufe char- 
mante. 

L E A N D R E. 

Que ce retour aie confblc & m’enchante ! 
Quoi ! nous pourrons tous deux à vos ge- 
noux. . . , 

Mr. O R o N T E. 

Oui , fatisfals mon ame impatiente : 
Avance desmomens fi doux. 

L E A. N. B R E. 

Vous ne languirez pas dans une longue attente. 
Dans un quart d’heure elle fera chez voqf . 
Mr. Oronte. 

Elle eft ici l 

L E A N D R E. 

Sans doute. 

Mr. O R o N' T E. 

Et fon nom. 

Iif 
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Le a n d r e. 

Leonore. 

Mr. O RO n TE. 

Dis-lui qu’elle fera l’objet de tous mes foins. 
Lbandre. 

Je rougis des bontés dont un pere m’honore* 
Mr. O R o N T E. 

Depêchc-toi. 

L e a N » r e avec tranfport. 

Je vous l’amene au moins. 

(U fort. ) 


S C E N p VIII. 

Mr. O R O N T E [eut. 

V A , mon fils j on a beau s’armer d’un frortt 
feverc : 

Le fang eft toujours le plus fort ; 

Et jamais ttn cher Tils n’a tort 
Quand il gémit devant fon pere. 
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SC E N E I X. 

Le Théâtre reprefente la maifon de Damon. 

DAMON, ISABELLE, COLOMBINE, 
A R L E aU I N. 

Damon. 

Jf ’Ai le malheur de vous être fufpeft ; 

Je le connois , Madame , à ce profond filcnce. 
M iis je puis jurer qu’il oftence 
Ma foi * mon zele & mon *efpe&. 

On m’a dit que ma fœur faifoit quelques em- 
plettes. 

Dans fon appartement , daignez vous repolèr. 
Libre,ou plutôt la niaîtrelTe où vous êtes 
De tout chez moi vous pouvez difpofer. 
Hiles entrent d'ans un Cal/inet en faifant 
des référencés. 
Arlequin. 

Je crois , Monûeur , que dans ces en-; 
ttefaites , 

Une collation pourroit les amufer. 

Damon. 

Je vaisla commander à quelque domeftique, 

A R L e q u in. 

Ce que j’en dis ne me regarde pas. 

liij 
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D A M 0 N. 

Je le crois. 

Arlequin. 

Vous fçavcz qu’il faut en pareil cas 

Montrer que du grand monde on connaît la 
pratique. 

D A M O N. 

Oui , oui , fermons cette porte avec foin. 

Je répons du dépôt qu’un ami me confie. * 
Cette commune gallerie 
Pourroit nous amener quelqu’indifcretîémoin. 

Isabelle fur la forte du Cabinet. 
Colombinc,quel coup ! je n’ai plus de reflburcCi 
Doin ^Pcdrc me retrouvera. 

Colombin E. 

Oh ! par ma foi , de notre courfe 
Ce cabinet eft le non plus ultra. 

Elles entrent avec Arlequin* 


SCENE X. 

LEANDRE, DAMO N. 

L E A N D R E. 

P Ardon: mon amitié fans doute t’importtt- 
ne. 

Mon cher Damon , j’agis en indiscret ; 

Mais compte que c’eft à regret. 

* Il fer me la forte de communication . 
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Dam'on, 

Ah ! c’eft à toi que je dois ma fortune. 

Que ne puis-je. . . . 

• 1 Le an dre. 

A!a finmon pere s’eft rendu. 

II approuve mon mariage 
Je vais lui prefenter fa bru : 

Que mon bonheur eft grand ! 

D a m 0 N. 

Ton ami le partage; 
Leandre. ' 

Où font ces Dames ? 

D A M 0 N. 

Là-dedans. 

11 ■ 1 ■ “ "» ■■■' '"■■ ■ — — - * 

SCENE X i; v ■ 

LBANDRE, DAMON , LELIO 

fans voir Leandre. 

Lelio. 

M Aîs en vérité je t’admire : 

Comment tu crains mille accidens ï 
Et tu perds ainfi les inflans 
Loin de l’objet pour qui ton cœur foupire l 
Ahfcrviteur. _ • t 
Iiiij 
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L E A K D R E. 

' Je me retire. 

Ce feroit trop d’avoir deux confidens. 

f II fort. ) 

L E L I O. 

Chez votre fœiir ? qu’y va-t’il faire 
D a m o N. 

Elle eft en ville , appaife et tranfport. 

Va, ne crains rien , & déformais le fort 
A nos defirs ne fera plus contraire. 

Le pere & le fils font d’accord. 

Son Epoufe eft ici ; je viens à l’inftant même 
De l’y mener. 

Lelio. 

Par quel événement ï 
D A M O N. 

Pour appuyer un certain ftratagême. 

Rien ne met plus d’obftâclé à notre arrange- 
ment. 

Chacun de nous époufe ce qu’il aime! 
Lcandre de fon pere a le confemement. 
Lelio. 

S’il eft ainfi , je n’ai donc plus de crainte. 

Jet'avoûrai que pour tés feux , 

J’en refiëntois fenfiblement l’atteinte. 
J’appréhendois toujours quelque retour fâ- 
* cheux ; 

Maispuifqu’Oronte approuve l’Himenée,, 
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Je brave déformais les revers du deftin. 

A l’efpoir le plus doux mon ame abandonnée 
^Compte fur un bonheur certain. 

S CENE XII. 

LEANDRE, LELIO, DAMON* 

LeandreA Damon. 

J E viens te demander une feconie grâce. 

A tous deux. 

Lâifl'ez pour un moment le champ libre àno£ 
pas. 

Elle n’ofe fortir , votre afpeft l’embarraffe. 
Damon. 

Qu’a- t’elle à craindre ? 

Leandre. 

Eh ! ne voyez-vous pas y 
Qu’à de folles terreurs fon ame s’abandonne ? 
Pour la déterminer j’ai fait de vains efforts : 
Vous fçavez ce que c’eft qu’une jeune perfonne,', 
Que l’amour aveugloit & qui cede aux re- 
mords. 

L E L I O. 

Mais votre pere approuve l’Hiraenée. 
LeakdRe,* • 

Eh vraiment oui 


iaÉ L A F E I N T E 

Lhlio. 

Que lui faut-il de plus ? 

LbANDRH. 

Quand une femme eft obftince , 

Tous les raifonnemens deviennent fuperflus. 
Damon. 

• Elle eft mafquée encor ? 

L B A N D R E. 

, - Soit pudeur , foie caprice , 

Avant qu’elle paroilfe il faut que notre himen , 
Par l'aveu de mon pere en public s’accom- 
pliffe. 

Le ii o. 

Ne pouffons pas plus loin cet examen. 

Qu’au plutôt votre pere approuve l’alliance. 
Nous , pour la contenter , fortons en diligence. 
Lea ndre./4 Lel'to & à Damon. 
Pardon. A fart. Tout va répondre à nos 
fouhaits > 

Lclio la gènoit , nous en voilà défaits. ( lien, 
tre. ) 

Damon, a 

Plus en fecret je m’interroge, 

Plus*-je vois quola Dame eft d’un fang élevé, 
Ses craintes..,. 

. * L E L I O. 

Quel’Himcn foit bien -tôt achevé» 


♦ 
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Fut- elle la fille du Doge. ( Ils fortent. ) 

D a m o N. 

PàlTons dans cet appartement. 

— - — m * 

' S C E N E X 1 1 1. 

•ISABELLE, LEANDRE, 

ARLEQUIN, COLO MB INE. 

\ 

L B A N D n E. 

G Ui, votre crainte avoit un jufte fonde-, 
ment. 

Avec raifon votre ame étoit émue 
De la fatalité de cet événement. 

Sans doute Lelio vous auroit reconnue.* 

Il n’eft point de déguifement , 

Qui d’un amant poilfe tromper la vue ; 

Mais nous pouvons braver les efforts d’un 
jaloux. 

Et toute crainte eft terminée. 

Suivez l’amant , fuivez plût At l’époux 
Dont vous allez régler la deftinre. 

Mon pere nous attend ; je vous ai déjà dit , 
Qu’il nous croyoit unis d'une chaîne éternelle , 
Et fi votre famille à nos vœux elt rebelle , 
Comptez fur fou pouvoir , comptez fur fon 
crédit. 
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Isabelle. 

Je veux m’aflurer par moi-même ÿ 
Des fentimens d’un pere à ce point généreux , 
Non, qu#je veuille accufer oe que j’aime. 
De me tromper par un détour honteux ; 
Mais avec mon amant je ne dois point paroîtré 
Aux yeux de Ton pere en ce jour. 

Qu’il ne m’ait alluré qu’il couronne un amour 
Que mes parens traverferont peut-ctre. 

Si je perds leur eftimc,il eft jufle qu’au moins, 
•Je m’aflurc la vôtre en ménageant la licnne. 
Aprouvez de fi juftes foins , 

Si vous voulez vous confcrver la mienne. 
L B A N P R E. 

Soyez sûre , charmant objet , 

Qu’il va vous recevoir tranfpcwté d’allegreflc* 
Isabelle. 

Laiflèz-moi donc pourfuivre mon projet* 
Aprouvez ma délicateffe. 

Et pour quelques inftans ne fuivez point mes 
pas. . 

L E A N DE. E. 




uoi , je pourrors 

- Isabelle. 

Point de répliqué. 
* Ieandre. 

* ' 

Kifqucr de perdre tant d’appas 2 
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I S A B E Lit. 

Ordonner à ce domcftique, 

Qu’il me conduife, &vous, empêchez, de fortic 
Ces cavaliers qui pourroient bien me fuivre. 
L t A N D R. E. 

Eh fçait-il la mniftm ! 

Ariequin. 

Tantôt quand j’étois yvre .... 
Oui, oui, je la connois. 

Isabelle. 

Tu viendras l’avertir 
Du fuccès de notre vilîte. 

L E A N D R B. 

Vous ordonnez que je vous quitte! 

Isabelle à part. 

» ' 1 

Cher Ûom Pedre , c’eft pour jamais. 

( Haut. ) ObéilFez , votre refus m’initc. 
Leandre à Arlequin. 
Comment peux-tu Ravoir .... 

Arlequin. 

Bon , c’eft un grand palais," 
Tout vis-à-vis cet autre dans la place, 

Votre pere me l’a feit voir. 

Ce n’eft pas loin d’ici. 

Leandre. 

Je crains quelque di/grace. 
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Isabelle. 

Si vous m’avez dit vrai , tout flatte votre eC~ 
poir. 

Allez ( à Arlequin ) & toi , mon cher , va 
là-bas nous attendre. 

» 

Leandre entre oh font Lclïo & Damon , 
Arlequin fort. 

m .. 

SCENE XIV. 
ISABELLE-, COLOMBINE , 

Isabelle. 

!^Tous te fuivons. Ah je refaire enfin , 

Et j’ai feu tous trois les furpreadre! 
Colomb i ne. 

Comment ; quel eft votre deflein f 
Isabelle. 

■v 

Chez ma mere , je vais me rendre. 
Qu’avois-je fait ? Helas ! où m’expofoit 
Cette démarche illégitime ? 

De quel front l’on me propofoit 
De devenir la coupable viftirae 
Du fol amour 'qui m’abufoit ? 

Même de mon amant , j’avois perdu Peftime, 
Ah ! fans avoir commis le crime , 
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J’en éprouve tous les remords. 
Colomb ine. 

Mais Dom Pedre s’attend.... 

Isabelle. 

J’ai flatté fa manie 
Pour me fouftraire à fes efforts. 

Rendons tout fon éclat à ma gloire ternie * 
Suis-moi. 

Colomb i n e. 

Mais fon valet doit nous accompagner. 

• Isabelle. 

Par quelque ftratagéme , il faudra l’éloigner 

Fin du quatrième Aiïe. 

. • ACTE V. 

. - > '» / 

S C E .N E I, # 

Le Théâtre reprefente la rue. 

Me. ARGANTE, LELIO 

Me. Argante. 

A H mon fils ! tu me vois dans une peine 
affreufe. 
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LeLIO. 

Qui peut vous la caufer , Madame ? Quel mal- 
heur.... 

Mc. A R G A N T E. 

Hclas ! c’cft ta perfide foeur , 

Elle a pris le parti d’une fuite honteufe , 

Qui nous couvre de déshonneur. 

- L h L i o. 

Qu’entens-je ? Et quelle preuve.... 

Me. A R g A N T E. 

El'e n’cft point douteufe. 
Tantôt les gens de la maifon 
L’ont vû fortir , & déguifée 
Avec un inconnu. 

» y 

Lelio. 

Ciel , quelle trahifon ! 

Me. A RG ante.. 

A quel affront fuis-je expofée ? 

Tu vois que ce malheur n’eft que trop afluré» 
A lui donner Danton, je me fuis obftince. 

Elle ^nc ailleurs , fon cœur a murmuré , 

Et Colombine à fuir l’aura déterminée. 
Lelio, 

Pourrai- je aflez punir un affront fi cruel ? 

Me. Argantb/ - 
• Il nous porte le coup mortel. 

L e L i o. 

* 

Je vengerai l’honneur qu’il blcfle. 

SCENE II. 
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SCENE I I. ' 

. , > 

Me. ARGANTE , Mr. ORONTE • 

L E L 1 0. 

Mr. Oronte, 

L Eandre ne vient point : qui peut donc 
l’arrêter , 

Lorfque tout flatte fa rendrefle ? 

Mais que vois- je f quelle triftefle. 

Madame Argante ? 

'Mc. Argj#kte. 

* Helas ! j’ai lieu de m’attriftef,- 

Ma fille a deferté la maifon paternelle 
Pour fuivre un inconnu. 

Mr. O R o N T H. 

Qupi , ne raîllez-vous pas t 
Comment votre fille ïfàbelle ? 

Me. Argante. 

Eh qui donc ? 

* Mr.. Oronte. 

Vous voilà dans un grand embarras,. 

Me. Argante. 

^idez-moï, je vous prie, à courir apres elle. 
Que de tous les côtés on vole fur fes pas. 

Mr. Oronte. '* v 

Je fuis tout à votre feivice 

. K 

♦ 
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Me. A R G A N T E. 

De mon côté , je vais avertir la Jufticc. 

Oh le beau champ pour les maudits railleurs T 
La honte ajoute à mon fuplice. 

Mr. Or onte à part. 

Leandre a fort bien fait de fe pourvoir ailleurs* 
Je vais prendre ici près quelques gens à ma. 
fuite ; 

Et la chercher par tout. ( II fort ) 

Me. A R GANTE. 

Quoi , tu rêves , mon fils ?. 
Va, ne perds pointée tems , interromps cette 
fuite. 

» * 

Et préviens , fi tu peux , des malheurs infinis. 

( elle fort. ), 

Lelio feul. 

Ah jufte Gicl, ma fœur eft difparuë ! 

Que va penfer Damon ! que devient m*oit 
amour ! 

SCENE iri. 

LELIO, DAMON. 

D A M O N. 

On , ma foy, je te fais un jeproche à mon. 
tour; y . , 

• ' 
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A peine tu fortois , ma fœur eft revenue. % 
Je viens de l’informer de nos efipgcmens. 

Son cœur en eft rempli d’une joye exceflive. 

Juge , dans ces heureux momens , 

De combien de plaifirs ton abfence la prive. 
Lelio. 

Que dire ? 

D a M o N. 

Cherbeau-frere, ilm’eft, je crois, permis 
De te donner ce nom , & tu peux me le rendre. 
Leiio. 

Je vous le rends auffi. 

Dam o n. 

Va, je me fuis promis 
De tenir à ta fœur un langage fi tendre ; 

De la prefler par des vœux fi fournis. 
Qu’elle ne puifie s’en défendre. 
Lelio. 


Ce fera fort bien fait. 

D A M" o n . 

Mais qu’as-tu donc 1 

Lelio. 

Moi, rienï. 

D À m o N. 

Quelle froideur ? 

Leiio. 

Cachons lui la dîfgracei- 

K ij 
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Ne puis- je av^Ra fœur avoir un entretien ? 

L E l i o. 

Je ne crois pas , certain foin l’embarrafle. 

D A M O N. 

Que me dis-tu ? 

Lelio. 

Non , tu ne peux la voir. 
D A M O N. 

Avec raifon un tel difeours m’étonne. 

Quelle affaire importance. . . . . 

Lelio. 

Elle ne voit perfonne.- 
Damon, 

Me cacher un objet que jepoufe cefoir ? 
Lelio a part. 

Oui, oui. 

D A m o N. ' 

Qucleff donc ce myftere? 

Je brûle de le pénétrer. 

Courons. ... 

Lelio l'arrêtant & officiant de rire. 

Non pps , s’il vous plaît , mon bcau-frere.. 
Ûamon. 

Eh quoi f vous m’empechez d’entrer? , 

Lelio même ton. 

. * 

, . Bien plus , je ferme à clef la porte. 

Tachez de modérer un peu 


9 
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La- vive ardeur qui vous tranfporte- (il fort.) 

D A M 0 N fe-nl. 

Mais tout ceci pafle le jeu. 

Quelque nouveau malheur menace ma tenr* 
drefle. 

A-t’il changé de fentiment ? 

Ou ce refus vient-il de ma maîrreffe ? 

Je ne fçais qu’augurer de cet événement. 

Mais j’ai de furs moyens dès ce meme moment 
D’être éclairci d’un doute qui me blcfle. 

( II fort) 

SCENE IV. 

ISABELLE, COLOMBINE; 
A RL E Q.U 1 N. 

Arlequin. 

J E vous l’avois bien dit, nous n’avions que 
deux pas , _ , 

' Mais vous avez voulu fans doute, 

Pour prendre l’air , allonger votre route. 
Isabelle. 

Quoi, d’aujourd’hui nous ne le perdrons 
pas f 

* Arlequin. 

Si j’avois fçu promener tant d’appas , 
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Je leur aurois offert une Gondole ; 

Mais voici la maifon du bcau-perc futur, 

Vous y pouvez entrer fur ma parole.' 

Isabelle. 

Va-t’en nous annoncer. 

Arlequin. 

Mes Dames, je fuis fur »■ 
Que la cérémonie eft hors d'œuvre. 

Isabelle. 

Il importe. - 

La bien-féance , à fon égard,- 
Veut que j’en u le delà forte. . ' 
Arlequin. 

Cette raifon me paroît forte. 

Je vais avertir le vieillard. (Il fort) 

C-O LOM BINE. 

La maifon de Dom Pedre eft fi près de la votre? 

I S AB ELLE. 

Sans perdre un feul inftant , retournons dans la 
nôtre. (Elles fe démafquent ) ' 
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SCENE V. 

Mr. ORONTE , fa- fuite , ISABELLE ; 
COLOMBINE. * 

Mr. Oronte à Jbn laquais.. 

Q Ue Lcandre chez moi foie le maître - 
abfolu. 

Tu lui*. diras qu’une affaire preflee. . . ... 

Quoi , Madame ; c’eft vous f quelle eft votre 
penfée ? 

Quitter votre maifon & d’un front refolu 
Commettre une aftion dont la pudeur bleflee.:, 
Isabelle» 

Que' dires- vous, Moniteur ? 

9 Mr. Oronte.. 

11 faut fans plus tarder 
Reparer un pareil dommage : 

La choie encor peut feraccomoder. 
Isabelle. 

Get injufte foupçon m'outrage- 
Mr. Oronte. 

Voici votre niere à propos. 
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SCENE VI. 

Mc. A RG ANTE , Mr. ORONTE >• 
ISABELLE, COLOMB1NE. 

Mc. A R G A N T H. 

Ans mon funcfte ctat , où trouver dis. 
repos ? 

Mr. Oronte. 

Rafsûrez-votis, je vous rends votre fille. 
Me. A R G A N T E. 

Ah Icclcrate ! 

Mr. O R o NT E. 

Paix , tout doux. 

Modérez ée bouillant courroux. 

.C’eft dans l’occafion que la prudence*brillé. 
Vous pourrez la gronda chez yous ; • 

C’eft une affaire de famille. 

SCENE VII. ' 

Mr. ORONTE , Me. ARGANTE , 
ISABELLE , COLOMBINE. 
ARLEQ.UIN, 
Arlequin 4 Mr. Oronte. 

Ah , Monfieur ! vous voilà , je vous cherchois 
en vain , 

Pour 
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Pour vous dire. . . . 

Mr. O r 0 N TB. 

Tai-toL 

A r l b q u t N. 

Ces Dames. . . . 

Mr. O R o n t e. 

* Me. Ar gante. Paix , te dis-je.' 

Chez vous conduifcz-Ia foudain. 

Arlequin. 

Comment, quel eft donc ce vertige ? 

Me. A R g A N T E. 

Pour prévenir de pareils accidcns 
Je vais la marier. 

Isabelle a part. 

a Me. Argante. Malheureufe IfabeUe ! 

Pouvez-vous à ce point me croire criminelle ? 
Me. Argante. - 
Non , non : des foupçons imprudens 
Attaquent votre renommée. 

Suivez-moi, s’il vous plaît ; mais la porte cû 
fermée. 

J’ai le pafle-partout. 

Arlequin. 

Que veut dire ceci ? 

Me. Argante à Ifabelle & Colomiint. 
Entrez , entrez, j 

. L 
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C O I. O M B 1 N K . 

Rendez pins de juftice 

Me. A r g a n t o. 

Oui , oui , Mademoilelie,on vous la rend auffi ; 
Vous allez recevoir le prix de cet office. 

lfabelle & Colombine entrent. 
Nous connoiffions les rufes des amours, v 
La porte du jardin à leur étourderie 

Pourroic être d’un grand iecoms ; 

Et je vais la fermer : t-enez-lui compagnie. 

Elle fort: 

Mr. O r o nt f. a. slrleejtiin. 
fort bien. Dis à mon fils, s’il vient à la mai-. 
Ton , > 

Que je m’y rends à l’inflant même. 

Il fort. 

Arlequin feul. 

O déloyale trahifon ! 

Digne d’un châtiment extrême ! 

On in’enleve Lucrèce , on la cache à mes yeux i 


SCENE VIII. 
LEANDRE, ARLEQUIN. 

, Le an dre. 

Q U’as-tu donc, Arleqnin, tu parois furieux ? 


11 
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ARLE Qÿ I N. 

Mon infortune eifc fans égale. 

Lucrèce cil enlevée. 

Leandre «. 

Ht qui t’a fait ce tour ! 
Arlequin. { 

C’eft Monfieur votre pere , & même avec fcan- 
dale. 

Leandre. 

Mon pere ? 

Arlequin. 

Il eftrrop vrai. 

Leandre. 

Je plains fort ton amour. 

Il a donc fcs raifons. 

Arlequin. 

Injuftice fatale ! 

Le ANDRE. 

II faut t’en confoler. Courons fans plus tarder 
A mon aimable Léonore. 

Arlequin. 

A pfopos j’oublioi? de vous apprendre encore; 
Que là dedans, çn doit vous la garder. 
Leandre. 

Quoi ? , 

Arlequin. 

Chez Madame Argante elles font enfermées» 
Et notre malheur eft commun. 

L i j 
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L E A,fJ I> R B. 

De quelque mauvais vin les épaiffes fumées 
Te font extravaguer. 

Arlequin. 

Hélas ! je fuh à jeun. 

Un pareil coup m’eût fait cuver trente bou- 
teilles. 

Oui , votre pere nous trahit. 

Il vient de depofer nos deux jeunes merveil'cs 
Sous les verrons de ce cachot maudit. 
Leandre. 

O Ciel ! vit-on jamais de trahifons pareilles ! 
Quoi ! mon pere me trompe après ce qu’il m’ a 
dit.' 

* 

Arlequin. 

Bien plus : ils ont formé le delTcin le plus 
traître. 

Madame Arg3nte au même inftant 
Prétend les marier, hiles le font peut-être, 
fclt-il rien de plus infultant ? 

L H A N d R E. 

De mon courroux , je ne fuis plus le maî- 
tre. 

Madame Argante agit pour Lelio fon fils : 

Voilà leur trame découverte. 

k 

Mon pere avoit juré ma perte. 

Il eft d’intelligence avec mes ennemis ; 


V 
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Et tout ceci fe fait pour l fat) elle. 

On veut m’aflbcier à fon deltin fatal , 
Que je la hais •! fon fircre eft mon rival. 

^ 1 . _ _ ^ Tl I M 
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Et vous (leviez époufer cette Belle . 

Votre haine eft très-naturelle ; t 

Et c’eft un contre coup du lien conjugal. 

L B A N I> R E. 

Que dans cette maifon tout reffente ma rage- 
Allons en arracher l’objet qu’on m’a ravi , 

Et que fur mon rival mon courroux aüouvi. . . 

A RLE QU IN.. * 

Oui , ventrebleu , fùifons tapage. 

Donnez l’exemple &vous ferez fuivi. 
D’aujourd’hui feulement je me fens du cou- 


rage. 

Mais voici votre pere , 


il a l’air bien joyeux. 


SCENE IX. 

M'.ORONTE , LEANDRE,’ 

ARLEQUIN. 

Mr. O R ont e. 

jf\.h te voilà, mon cher Leandre. 

0 Tu t’es fait bien long-tcms attendre. 

Où donc eft l’objet de tes vœux \ 

Liij ' 
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L E A N D R E. 

Ah , quelle cruauté ! joindre la raillerie ï .» 
Au tour le plus fanglant que l’on puill'e jouer ! 

A R iequi N. 

Le trait eft noir, il le faut avoücr. 

Mr. O RO NT E* 

He bien , ta femme ? 

Le ANDRE. 

Eh celiez , je vous prie. 

Après m’avoir trahi , celiez de m’infulter. 

Ne pouffez point à bout dans ce moment fu- 
nelhfc ' rt 

Le refpeét qui pour vous me relie. 

Il retient un courroux qui brûle d’éclatter. 
Quoi, pour tromper mon clpérance , 
Vous vous fervez d’un tel détour? 

Sous la plus flatreufe apparence. 

Vous attirez chez vous l’objet de mon amour ? 

Je le confie àqui je dois le jour. 

Tout autre n’auroit pu vaincre ma défiance. 

Je me flatte que dans vos bras , 

Une tendre époufe eft reçue , ■ *. 

* Et dans le même inftantma tendreffe deçûe 
Se voit dérober tant d’appas.. 

Ah !rendez-raoi machere Leonore. 

Vous riez : c’en ell trop & je cours la cherchea* 
Oui , mon amour va l’arracher - 
Des mains du rival que j’abhorre. 
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Malgré vous, malgré Tes efforts , # 

Je vais reprendre un bicîi que l’amour meré- 
ferve , ' ' 

Ht dans mes aveugles tran r ports , 

Il n’cft aucun égard que ma fureur obf-rve. 
Qu’ils craignent les effets d’un trop jufte cour- 
roux. 

Silestraitres ne nie la rendent , 

✓ ' , V 

Que chez eux- memes ils s’attendent 
A fe voir percer de mes coups ; 

Et fi mon époufe eft perdue ; 

Si , l’on me voit fans elle revenir , f . 

Votre malheureux fils mourant à votre vûe 
Se fert du feul moyen qu’il a de vous punir. 

Il fort. 

Mr. O R o N T E. ?j 

Arlequin, eft-ilfou ? dis-moi. 

Arlequin. 

Paix, paix, bon-homme; 
Vous avez falrurrvfai tour de fripon 
Qui mérité qu’on vous affonime; 

Mais ma jufte fureur va s’en faire raifon. 

Vous venez d’arracher la charmante Lucrèce 
Aux vœux du fidele Arlequin. 

Elle eft fans doute en proye à la tcndrelTe 
De quelque moderne Tarquin ; 

Mais je cours au plus vite immoler ce coquin, ». 
A toute ma déiîcatefle. 

L iiij . 
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S’il eft pins fort que moi , ce qui peut arriver ; 
C’eft fur vous feul que tombe nu colere ; 
Car grâce au Ciel , vous n’étes point mon 
pere. 

Chez vous , je reviens vous trouver ; 
Et Tans m’en faire aucun fcrupule t 
J’y tiens la cuifine en échec. 

J’y mets toute la cave à fec ; 

Et Iorfque la maifon eft vuidc , jé la brûle. 

Il fort. 

Mr. O r o n t e. 

Leonore! Lucrèce! ils ont perdu le lêns. 
Mais leur folie eft furieufè ; 

Et je dois fans perdre de temps 
En prévenir la fuite dangereufe. Il forti 


SCENE X. 

Le Théâtre refrefente la maifon de 
Axgante. 

ANGELIQUE, DAMON 

Qgi «ntreparl* porte dejommunication. 
An G Eli QUE. 

S Ur quoi fondez- vous vos foupçons i 


v/. 
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D AM O N. 

1 0 
Sur une apparence allez fort*. 

ANGELIQUE. 

Klâis. ... 

D A M O N.* 

LaifTez-moi , j’ai de bonneftaifons. 
Angélique. 

S’il menaçoit de quelques trahifons^ 
Vous voyez qu’il auroit condamné cette porte* 
Qui rend l’accès libre dans nos maifons. 

D a m o N. 

Lelio me trahie , vous dis- je. 

Mme cache fa faut fous un prétexte vain. 
Angélique. 

Vous vous trompez. 

D A M O N. 

J’en fuis certain* 
A NÔÎLIQUE. 

4 Quelle eft la raifon qui l’oblige . . . 


S C E N E 1 1. 

LE ANDRE, DA MON, ANGELIQUE.' 

L E A N D R E. 

I Ls ont beau fe cacher, je chercherai par- 
tout, 
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Répondez-raoi, ma clitre Leonore ! 

D A M O N. 

lihquoi ! Lcandre ici vient nous troubler en- 
• , 
c>>re r 

i. B A N D R £. 

.Qu’onfcfgarJe, morbleu, de me poufler à bout* 
D A m o N. 

% Chez L'üo qui vous amène ? 

L E A N n R E. 

Ah vous voilà ! tout m’y conduit, 
Le dcfefpoir, l'amour, la haine , 

Et. fur-tout la vengcaoce .... 

D A M O N. 

Et qui vous a réduit 
A cette extrémité foudaine ? 

L E A n n R H. 

Et h mere & le fils viennent de m’enlever 
Cette beauté qu’idolâtre mon ame. 

G ctte beauté qui doit être ma femme * 
Etcju’au prix de mün fang je veux raeconfer- 
ver. 

. Angeuqu e. 

Comment ? 

L E A N D R B. 

Madame , il n’eft plus tems de feindre* 
Notre difpute ce matin 

Rouloit fuir cct.objet que vous aviez à craindre* 
Il aime ma maîtreflé enfin. 



INUTILE. ' t 5 t 

Angélique. 

; . . * 

Votre maitrefle! quel langage! 

Vous avez une femme. 

L E A N D R B. 

♦ i 

Eh non * je le difoia 
Pour éviter un autre mariage. 

D A M O N. . . 

Qu’enccnds-je { tu nous abufois î 
Angélique. 
leüo lêroit-il parjure ? 

, • D A MO N. 

Ah le voici ! débrouillons ’avanture; 


LEANDRE , LEL IO, DAMON ; 
AN G E L I QU E. 

L EL i o. 

* ’ ' \ 

\ * ta. 

O N m’a dit que ma fœur de retour en ees 
lieu*. ... • ► • \ 

Leandre. 

La fortune à la fin vous préfente à mes yeux. 
Angélique. 

Abufez-vous & la fœur & le frere ? 
Damon.. 

D’un éciaircilfement je ferois^curieux. 
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L B A N D R E. 

Avant tout autre foin , t crm nons notre affaire. 
Lelio. 

Quelle eft cette rumeur ! que me demandez.» 
vous ? 

Leansre. 

Iconore. 9 

D A M O K. 

Ifabellc. 

AN6EL1QUE. 

Et de plus un époux. 
Lelio. 

Je puis vous accorder une de ces trois chofes. 
Je fais de notre Himen mon bonheur le plus 
doux. 

L E A N D RE. 

II fautaufli remplir les autres elaufes. 
Lelio. 

Oh pour le coup , vous vous moquez de 
nous. 

'Ai-je rien de commun avec ce qui vous tou- 
chef 

Angélique** Léanàrt. „ 
v Vous vous êtes trompé. 

L E A N DRE. 

Je- fuis fur de mon fait. 

ANGELIQUE. 

Crojcz-cn l’aveu de fa bouche; 


-Di< 
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Paifqu’il m’épcufè il eft innocent en effet. 
Damon. 

Mais votre feenr ? 

• L E L I O. 

Je vous la donne. 

L E A N I) K E. 

A ma jufte colere enfin je m’abandonne. 


SCENE XIII. 

Me. ARGANTE , Mr. ORONTE , 
LEANDRE.LELIO, 

DAMON, ISABELLE, ANGELIQUE. 

L E ANDRE. 

A H la voici ! je vous revoi : 
Tenez-vous bien auprès de moi . 

Je fuis un fur obftacle aux projets qu’ils médi«' 

tent. — — 

Mr. Oronte. 

Je vous ai dit qu’il étoit fou. 

Me. A R G A N Tjî. 

Vraiment, 

Cela fe Sonnoît aifemenr, 

Isabelle. 

Jufte Ciel ! quels tranfpofts m’agitent 
Leandre à Lelio. 

He bien , Monfieur î je ne me trompois 
pas. 
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Voiià cette beauté par vos foins enlevée ; 

Qu’à votre paiïion on avoir refcrvée , 

Et que j’arrache de vos bras. 

Vcncÿ , Madame. Allons , fuivez mes’pas, 

D AM ON. 

Quoi ? que dit-il ? 

Leiio. 

Je n’en fçais rien encore. 
Me. A R G A N T H. 

Que fignifie .... 

Mr. O r o n r u. 

Il croit dans Ion a'cccs 
Avoir trouvé fa chere Le onore. 

Angélique. 

De cet événement quel fera le luceè ? 

Isabelle à Madame Ar gante. 

Je l’avoûrai : l’amour de fa plus forte chaîne 
Avoit lié mon tendre cœur ; 

M ais malgré l’apparence vaine 
Nulle démarche oppofée à l’honneur 
N’a dît m’attirer votre haine. 

Mc. A R g ante. 

Fort bien , & t)ui donc aujoufd’hui 
A pris fur votre cœur un fi puiflant empire ? 

■ • Isabelle. 

Eft-il befoin de vous le dire? 

Q’eft Dom Pedre & jamais je n’aimerai que lui- 
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INUTILE. 

Damon. 

Me. A R G A N T B. 






Et ce Doit» Pedre à ce point redoutable ,• 
Où fe cachc-t’il donc ? 


Is AB E I. I. É. • 

II cft devant vos yeux. 
Mr. O R ont h. _ 
TaLeonore incomparable .»* 

• Où la trouver ? dis f 

Leandre. • 

En ces fteujc. \ 

Ale. A r g a N T e & Air. Oronte riant. 

Ah , ah. 

Angélique, 

Le trait cft admirable ! 

„ • Le uo. 

Nous âvorredét^uvert le point myftericux. 
Me. ATgân t e. 

Pourquoi changer de nom l Ce Dom Pedre e$ 
Leandre. 

Mr. Oronte. 

à 

Ta Leonoreavec tous lès appas 
N’eft autre qu’lfabelle i 

Leandre. 

Ah , que viens-je d’entendre ? 

Ifabellc ! 
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Isabelle. 

Lcandrc ! 

Me. A r o A N T E. 

Eh oui , vraimant. 
Isabelle. 

Hélas 

Que ne me difiex-vous . . . 

L E AN D R E. 

a Me. Armante. Je ne préfumois pa?.* • ; 
De vos bontés que mon amour i obtienne. 

Lblio. 

{ t Oui, mais Daraon. .. . 

D a M o N. 

Epargne-toi ce foin. 

Je renonce à ta fœur & te donne la mienne. 
De mon arrêt je viens d’être témoin.' ‘ 

Me. A R gante* (Il for*) 

Mais quel eft donc tout ce myftére ? < 
Isabelle. 

Nous vous l’expliquerons plus a loi/ir , raa 


mere. 

ANGELIQUE. 

Ah que mon frere eft généreux ! 
Mr. O R o n t e. 

Ain/ï ton mariage étoit pure chimère ? 

L e a n n R e. 

Mille pardons. 

- M* 
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Me. A R GANTE. 
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Soyez heureux , 

Allons tout préparer pour ces deux mariages. 


.SCENE XIV. 

Et derniere. 

ARLEQUIN, COLOMBINE, 

Arleq.uin. 

D Oucement, s’il vous plaît , il en faut en-i 
cor un. 

Qu’on prépare nos équipages. 

A RG ante. 

Que demande cet importun î 
Isabelle. 

II vous demande Colombinc. 
Arlequin a Leandre. 

Oui , Moniteur , c’eft ainlî qu’on nomme {3 
coquine. 

Lucrèce étoit un nom d’emprunt 
Dont le fardeau lui paroit incommode. 

Me. A R G ANTE, 
îe la lui donne , allons. 


M 


I 3 S LA FEINTE INUTILE. 

ISABE LLE. 

Nous marchons fur vos pas.' 

ArL EQUIN. 

Si tout menteur trouvoit de pareils embarras 
La vérité deviendroit à la mode. 

« 

•FIN. 


APPROBATION. 

J ’Ai lu par l’ordre de Monfeigncur le 
Garde des Sceaux : La Feinte Inutile 
Comedie en cinq Attes , fuite du nouveau. 
Théâtre Italien. A Paris ce $ e . Septembre 
1735. D ANCHE T. 
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